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Tension 
en Alaéi 


l/auJimapriK 
da violentes numtfestationa ft 
Cont ami ne. un» cinquantaine 
de jeunes ont été co nd amnés, le 
mercredi 12 nove mb re, à dee 
peines allant de deux à huit ans 
de prison ferme par un tribunal 
correctionnel jugeant en flagrant 
délit. U s'agit d’un « premier 
groupe », indique Tagence de 
presse algérienne, sans préciser 
le nombre total de personnes 
arrêtées. Les meneurs comparaî- 
tront devant une juridiction 
d'exception. 

L'agitation régnait depuis plu- 
sieurs semaines parmi les étu- 
diants et les lycéens , dans 
r ensemble du pays. Des inci- 
dents avaient eu lieu récemment 
i Alger, et des incidents violants 
.auraient également éclaté à 
Sétif. Mais 9. est significa tif , et 
pàrtl cu fi è r o ment décevant pour 
las autorités, que les troubles les 
plus graves aient éclaté dans uns. 
cité dont elles voulaient fsire_la 
vitrine d'un Mam éclairé» avec 
une université ouverte & des pèr t - 
sonnalrtés musulmanes étran- 
gères et une gramfiose mos«|uâe 
construite è grands frais. - - . 

L'Etat voulait co mbattr e las 
fondamentaliste* surleur propre 
terrain en muhjpfiaiTt Isa réalisa- 
tions «t'inspirât ion refigieuae 
dans une métropole régionale' 
tradftionnanement austère et 
frondeuse. Ces concessions 
n'ont satisfait personne au 
contraire, les groupuscules inté- 
gristes ont proWéré A l'ombra de ' 
la grande mosquée Emir- 1 
Abdelkader. .... 


ba situation ,* ; 
Co ns t a n tin » a parasuffisa n gent’ 

de portée;; générale, prénoms», 
mardi devant tes watts. (prêtais) , 

D n'a pas dü axpfiritâmsnt qui 
sont «les éfénHmta mattdsâcts. * 
ennemis dé la Révolution .adQjfcv 
rienne», à l'origine d« troubles. t 
Mais certains paseegée de son 
allocution montrent' 4 ' qui 11 . 
pensé. Il a dénoriCé la «politique 
démagogique» des responsables 
locaux qtd râlèrent la «construc- 
tion anarchique» de mosquées 
ensuite «utiEséee à des 1 fins des- 
tructives par des éléments 
bornés», les invitant à se méfier 
de «ceux qui se cachant derrière 
ta refigion» mais ausri de «ceux 
qui n'ont da aoctaSste que le 
nom». 

f Prompts à en découdre sur tas 
campus. Intégristes st gau- 
chistes sa sont probablement' 

retrouvés au couda è couda pour 

S accag er tes htdments officiels 
de C o n tamine . Las mandatas 
sont moins influents <pie les par- 
tisans du' renouveau religieux 
dans les lycées èt tes facultés. 
Mais ta relative BbéraBsation de 
l'économie, avec tes ajustement» 
qü*elB àapüque. leur dorme des 
argtanents nouveaux. 

Sien que les 
médias bfficieta aient présenté 
les «roubtos comme rceuvra de 
«repris de justice»»-*» dégrod»* 
tion des comfitions de travail 
pour Isa étwftwts et tes lycéens 
en ostia véritable cause. L'heure 
en * r austérité. y 
renseignement auquel r Algérie 
consacra encore te quart dm son 
budget. Les professeurs sont 
moins nombreux, tes terras man- 
quent. les bourses «ont pu» 
chichement allouées. A cew 
s'ajoute r altération générale du 
cadre de vie. A Constanti ne^ a 
promiscuité qu*knpo— 
d'autobus rares et >«^£22 
muraii iouè un rôle non i negngou- 
blé datiwta rébeffion d'étudtantes i 
Offensées-dans leur pudeur. __ 

L'Etat peut à I»» ****?? -j 

valoir son é^rt "«J 
jeunesse# Mais ceUe-çl sait 
m diplômes qu'on ha permm 
d'acquérir ne seruntpa» 
d'une grands utifité. I* ***** 

dasétucfiantsastsiKtoutM^^ 

future chômeurs. Lee émertss 
-contre te vie chère en 
p,âeauMaroc.Jyad«« | “ 
étaient . aussi un -W* ■<**. 

gagné l'Algérie. privée tfw» par- 
tie de te rem» pétrolière- • • ; 

PRIX DE VENTE A L'ÉTRANGER ? ' 

Oto» 120 Ur.î. M md a . **» p-. twS*. 


Une déclaration de M, Mitterrand Watennan vendu à raméricain Gillette 

'ans pourrait aider le Tcbad Vague de restructurations 
à «reconquérir sou intenté» financières dans l’industrie 

Après une visite en Guinée, M, Mitterrand devait quit- Les huiles Lesieur et les stylos Watemum changent 
ter Conakiy, lejeudilS novembre, pour le Togo, où s’ouvre de propriétaires. Les familles détentrices de ces entre- 
le sommet franco-africmn. // y sera rejoint par M. Chirac . prises modifient leurs alliances ou cèdent leurs titres, 
çiu a effectué une escale à Brazzaville. Dans une interview pour s* intégrer dans des ensembles à vocation intematio- 
à RFI , le chef de FEtat a exclu une intervention militaire noie. Après une ' période — le début des années 80 — 
au Tchad, mais a ajouté; « Il y aura indiscutablement un marquée surtout par des restructurations et des élagages , 
soutien de la France pour permettre aü Tchad de disposer les groupes français tentent de croître de nouveau en se 
des moyens de reconquérir son intégrité. » redéployant .à l'étranger. 

£J M ;CE^ MOMÇnT, 3fc 1/00 3 TRgXMS OM FEU LÉ 66* ! 
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CONAKRY 

da notre envoyé spécial . 

'■ hnaynoo» an palais des nations 
pins lud encore que le soc ral is tne 
de Sekou Touré. Constmit par la 



Corée da Nord, Une ; susse, de 


si 

,vlw- '.Vu 

■m 


béton qui pourrait être aussi bien 
château d’eau que stade. Et main- 
tenant écoulons b langage qu’y 
ttent le maître des lieux. 

. JACQUES AMALRIC: .. 

(Lire la suitejtagc 6.) 


Lesieur passe sous contrôle de 
Saint-Louis Bouchon, qui, parti 
du sucre, essaie désarmais de se 
constituer une base élargie dan« 
Pagre-alimentaire. Avec 14 mil- 
liards de francs de chiffre 
d’affaires et des marges en net 
redressement, l’ensemble consti- 
tuera le second groupe français du 
secteur derrière BSN. La' France 
se cherche des géants dam un 
domaine en pleine restructuration 
européenne et mondiale . 

Intérêt français préservé, tel 
n’est pas le cas de Watennan. 
M"° Francine Gômez, sa mère et 
sa tante, qui détenaient SI % des 
i nriniw du numéro 2 mon dial des 
stylos-plume, ont cédé leurs titres 
à l'américain Gillette, spécialisé 
dans les articles de toilette, mais 
qui essaie de grossir dam l’écri- 
ture à Pécbefle mondiale. Gillette 
possède déjà Paper Mate et ST 
Dupont. La vente — surprise — de 
Watennan tr o u ve son origine dans 


des problèmes de succession. Les 
stylos Watennan redeviennent 
ainsi américains, même si 
M 01 * Gomez restera PDG de 
l'affaire, intégrée à Gillette. 

. Les deux opérations s’ajoutent 
à beaucoup d’autres qui marquent 
une relance des OPA ou des 
rachats depuis environ un an. La 
France vit, â son tour, à l’heure 
des conce n t r ations en tout genre, 
dont le mouvement a commencé 
aux Etats-Unis. Cela va-t-il modi- 
fier en profondeur le tissu produc- 
tif français? An profit de qui? 
N’est-ce qu’une vague spécula- 
tive, dont l’origine est plus bour- 
sière qu’industrielle? Autant de 
questions posées à cette vague de 
concentrations qui, en tout cas. 
s’enfle. 

( Lire page 38 les art icles 
de CLAIRE BLANDIN. 

ERIC LE BOUCHER 
et FRANÇOIS RENARD.) 


La mort 

de Thierry Le Luron 

le caricaturiste de tous les 
pouvoirs. 

PAGE 42 

Le sort des otages 

M. Chirac défend sa poli- 
tique au Proche-Orient 
PAGE 3 

Spécial 
Japon 1986 

La puissance avant la pros- 
périté. 

PAGES 13 à 20 

Médicament 
pour la mémoire 

Il est actuellement expéri- 
menté par une équipe amé- 


ricaine. 


PAGE 42 


Carrefour 
(b développement 

Les amis de M. Chalier. 

PAGE 10 

Le sommaire complet 
se trouve page 42 

îorges, par Octavio Paz 
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trâfiTés^. fedégeedujes. S'A est 
feiwwwiiôMrlfc là Cbm- 
mftHMB àrtoaale de là coamm- 
destted des JDwrtés (CNCL), ; 
M-G»bcWde&o*fieétaitaya 
Iko» membre de la défunte, 
Haete AatoritèB saÜ que Ras- 
tunoe ^t*a préâde et tan m ê me , 
semât jngésjmKLdesdèdsiom et. 
deseboix CTÜiW poqrfffrqdr 
de AàiwdneL « JKee ne peut 
se faire smms ta dorée», coàBe-t- 
0 dans cet entretiea as M on te . 
Mais pent-oa agir on raisooner 
comme si rexpérieace éphémère 


Haute Autorité, u’avalt pas 

«Telle n’est ^ pasmon ambition, 
même si l’on ne peut résumer la 
suppression., de la Hante Autorité 
et 2a créatimi de la. CooonïKkn 
nWtkmale par le simple rempla- 
oement chine institution .par .une . 
autre. Au changement de légiste- 
tkm a etmrespondo nu change- 
ment dans la COTception m&ne de 
Unstitutiao et de son rôle. La 
Comxmssian nationale est d’une 
nature un -peu différente de celle 
de la Haute Autorité, et ses com- 
pétences sont plus larges. Mais, 
comioê sa devancière, die ne peut 
réussir .que dans là longue durée. . 
Je m’efforcerai de réunir les 
Moditiott poarcdà.' ■ 

' - Deqmfiebçea.? 

■z. D’abord, en adoptant me 
attitude délibérément prospec- 
tive, allant bien au-delà des 
échéances pbütiqiifes imméd i a t es. 
Ensuite, en m’cmpkryantà prtser- : 
Ver une interne que là; 

Haute Autorité^- disloquée - de 
PintÉrieur, n*a pas su conserva. 
Enfin, en vriDàntl- ce que- la vie 
de h' CoBimmwiBn.pafibmle,' ses 
déHbératimis internes^ ^estent 
entourées #im maximum dé dis-- 
exétifla. Mais i cette attrtndé et , 

cette^xâetVB seront Iconrpensées 
par un*, véritable- politique 
d^nftannàtkm et de idatkas avec 
la .presse, yosrà par m» vrfonté de ; 
transparaK» hx5quc.la loi pré- 
. voit, 'pour ^certaines 'de ’nCs-acti-. 
vités, des procédâtes puJÆques. - 


- La Cw M nfa sl o e, Ætés^oos, 
cstdte istm àà pea ÆfKérëàte' 
de fat Haate AetoritL Ea qnoî les 
desa mstitmioas dBBnmfr-dkè ? . 

— La Hante Autorité était en 
état de lévitation. Elle prenait des 
décisions -importantes, mais 
n’avait pas les moyens de ks faire 
appliquer. La Commission natio- 
nale, àu contraire; est un ôrgah 
msme fort» qui son amené à sc 
prononcer sur nombre dë.^^ies- 
. tkxos techniques, juridique, éco- 
nomiques et financière ; et qui, 
disposera des capacités pour cela. 
Cette évolution se reflète dès 
aitjoardluii . dans sa composition 
— où les professionnels, qui sont 
aussi dés experts en gestion, sont 
très représentés — et lui donnera 
demain une personnalité, un style 
bien à elle, différents de ceux de 
Ta Haute Autorité. 

» La Co m m i ssion nationale dis- 
pose aussi de pouvoirs étendus en 
matière de programmes, de créa- 
tion, rte' contenu en généraL Ses 
compétences en ce domaine sont 
même supérieures à ce qui exis- 
tait jusque-là. J’en donnerai trois 
exemples. Pendant les campagnes 
électorales, elle peut adresser des 
recommandations sur l'informa- 
tion à ions les médias, publics ou 
privés. Dans le même ordre 
d’idée» 3 hri revient de préciser les 
.conditions et les limites de la 
! publicité politique, qui vient 
: tf&re autorisée â la télévision et à 
! la radio. Rus largement, enfin, - 
elles, est conqjétente pour toutes 
les. .questions de publicité cont- 
: merciaie dans l’ensemble . de 
l’audiovisucLUnc fonction qu’elle 
1 petit •exercer directement, en 
contrSant les règles qu’elle défi- 
nit. ; ' - " 

, , Jàstemeut, on dénouce déjà 
■ h tasttor de la CountasmiH aes 
treize eenhvs, ses services 
âqori n B, ses activités centrais 
-sérà^.Ne' U:»4oa pas confié Urne 
tftcfaededindmge? 

* ïi J\ noua faut 2 tout pria évi- 
ter éenefl. Et je pose qpc 
' nteîs pourrom faâlcment y parve- 
mr. La .Oaqmissk» natirâato cst ' 
une' autorité administrative. îndé- 
pendafite dent le pouvoir repose 
-sur nne instance collégiale. Une 


technocratie .nq peut y. proliférer 
de manière inccàjtrWée, car eBe 
n’aurait pas de légitimité. La 
CNCL -devrait dope rester une 
instance légère' et de- régulation, 
dont ks interventions essayeront 
toujours de se situer à un niveau 
élevé, en incorporant une grande 
part de conscience et le moins 
possible de gestion dir ect e ou de 
règlementation tatillonne. 

' Propo s tecnaMs par 
' PIERRE-ANGEL GAY. . 

. (Lire la suite page 29.) 


Jorge Luis Borges est mort 0 y a quelques mois. Les mamfesta- 
tions d'hommages se multiplieiit. En France, un « mois de Borges» a 
été organisé. Expositions et lectures & fat Bibliothèque nationale, 
portraits photographiques 2 fat Maison da Mexique, présentations 2 
Beaubourg et 2 la Maison des cultures du monde. L’écrivain mexi- 
cain Octavio Paz, en faisant ici le portrait de Borges, ne cache ni ses 
désaccords ai ses divergences avec Tanteur de «Fictions», mais il 
Æsripe aussi bien des m a lentendus. 

C’est dans ma jeunfré que j’ai entre initiés, et la lecture de ses 
c ommenc é à lire Borges. lorsqu'il Œuvres le culte secret de quelques 


C’est dans ma jeune ss e que j’ai 
c omm e n c é 2 lire Borges, lorsqu'à 
n’était pas encore devenu un auteur 
2 la renommée internationale. A 
cette -époque, son nom représentait 
mfTwn^ un «igné de w Qtywiwa î wMfy* 


JEAN ORIEUX 

PRIX PAUL MORAND. 




adeptes. A Mexico, vers 1940. nous 
étions de ceux-là, un petit groupe de 
jeunes auxquels venait s’adjoindre 
tri aîné plus réticent: José Lins 
Martinez, Ali Cfaumacero. Xavier 
VOhrvnitia, d’antres encore. Borges 
était un écrivain pour écrivains. 
Nous le suivions & travers les revues 
du moment Dans les livraisons suc- 
cessives de Sur, j’ai pu lire la série 
des contes admirables qui, en 1941, 
allait former son premier livre de 
fiction: le Jardin aux sentiers gui 
bifurquent Je conserve encore la 
vieille édition à couverture bleue, 
aux lettres blanches, avec, inscrite à 
l'encre {dus sombre, la flèche indi- 
quant un sud plus métaphysique que 
géographique. Depuis kxs, je n’ai 
pas cessé de lire Borges, de conver- 
ser en silence avec lui A la diffé- 
rence de ce qui lui est advenu par la 
mite, quand la publicité l'a converti 
en ]’un de ses dieux victimes, 
l’h omme disparaissait derrière 
l'œuvre. Parfois même ridée me tra- 
versait que Borges, fan au s si , était 
ose fiction. 

OCTAVIO PAZ. 

(Lire la suite pages 26 et 77.) 


BUSSY-RABUT1N 
VOLTAIRE 
TALLEYRAND 
LA FONTAINE 
CATHERINE DE MÊDICfS 

Glandes Biographies 

Mammarion 


DES LIVRES 

~ La derrière classe de moo- 
siearBraadeL 

- Robbbs : Baptiste-Marrey, 
Claude Braôi, Madeleine 
CfcapsaL 

-U chroriqne de Nicole 
Zaad : Traaspfants^. 

-Le feriBetoo de Bertrand 
Poirot-Delpech : «Les yeux 
biens cheveux noirs», de 
Marguerite Doras, 
pages 21 à 28 
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Débats 


MEDIAS 

Concentration dans les médias ou non? Bertrand de 
La Villehuchet plaide pour des rapprochements dans la presse 
qui pourraient faire pièce à ceux qui ont été réalisés dans 
la publicité . Denis Perier-Daville se méfie, au contraire, de 
cette stratégie au nom de la sauvegarde du pluralisme . 

Une entorse au principe de l’égalité 

devant la loi 

Le pluralisme de la presse 
a-t-il ou non valeur constitutionnelle ? 


Pour de grands groupes de presse 

Un moyen de s’opposer à la colonisation étrangère 

- : ... «DTCA«n <nmpta.tat.OD étrangère, doDud- 


L A loi sur la presse est d’une 
technicité rassurante pour 
les profanes. Mais c’est là 
une fausse perspective car ce 
texte est en réalité un puissant 
révélateur de contradictions 
redoutables existant au sein de 
nos institutions. L'intervention du 
Ganseil constitutionnel dans l'éla- 
boration d'un statut de la presse 
écrite et audiovisuelle a, en effet, 
été très mal ressentie par la majo- 
rité et le gouvernement, qui n'ont 
pas caché leur irritation. 

L’argumentation du Conseil — 
qui n'a pas varié depuis l'origine* 
— avait pourtant été parfaitement 
admise en 1984. Elle se résume 
ainsi : 

— La libre communication des 
pensées et des opinions, garantie 
par l'article 1 1 de la Déclaration 
des droits de l’homme, est une 
liberté fondamentale, d’autant 
plus précieuse que son exercice 
est une des garanties essentielles 
du respect des autres droits et 
libertés; 

- Cette liberté ne serait pas 
effective si les lecteurs, auditeurs 
et téléspectateurs n'étaient pas à 
même de disposer d'un nombre 
suffisant d'organes de la presse 
écrite ou audiovisuelle, de ten- 
dance et de caractère différents, 
leur permettant d'exercer un libre 
choix. D'où la nécessité d’établir 
des plafonds empêchant un déve- 
loppement exagéré de groupes 
hégémoniques. 

«Laisser fait, 
laisser passer» 

Cette affirmation, propre à 
entraîner sur le plan théorique 
une adhésion générale, va en réa- 
lité à l’encontre de la philosophie 
profonde du libéralisme économi- 
que : * Laisser faire, laisser pas- 
ser» est une règle de vie bénéfi- 
que pour la collectivité car elle 
permet aux meilleurs de gagner. 
Aussi ne faut-il pas brider l’acti- 
vité des grands groupes de presse 
mais an contraire aider à leur 
éuicrgc n cc- 

N’est-ll pas inquiétant de 
constater que la majorité gouver- 
nementale s’est en fait refusée à 
légiférer dans un domaine, celui 
des libertés, qui par excellence est 
de la compétence du législateur ? 
Le gouvernement partage le 
même avis que sa majorité et n’a 
rédigé un nouveau projet de kd 
que contraint et forcé, pour éviter 
nne nouvelle censure du Conseil 
constitutionnel. Or celle-ci n’est 
pas exclue. 

Faute d’une étude et d’une dis- 
cussion suffisamment élaborées. 


par DENIS 
PERIER-DAVILLE {*) 

le texte ainsi voté du bout des 
lèvres comporte au moins un 
motif d’annulation :'est instituée 
Hans l'audiovisuel une commission 
chargée de veiller A l'application 
de la loi. Four la presse écrite, la 
commission chargée de la même 
mission se trouve supprimée. U y 
a là pour le moins une entorse au 
principe de l’égalité devant la lcd, 
principe auquel le Conseil consti- 
tutionnel est fort attaché. 


A la fois 
juge et partie 

Une nouvelle censure mettrait 
le ministre de la culture et de la 
communication, sinon le gouver- 
nement lui-même, en fâcheuse 
situation. Sans même évoquer une 
telle perspective, 3 est évident 
que le gouvernement et sa majo- 
rité, d’une part, et le Conseil 
constitutionnel, d'autre part, ne 
sont pas d’accord sur la réponse à 
donner & cette question : le plura- 
lisme de la presse est-il ou non un 
principe de valeur constitution- 
nelle? 

La question est d’importance. 
Si la réponse est positive, le 
Conseil constitutionnel était par- 
faitement dans son r 8$e en attirant 
l’attention du législateur sur cer- 
taines imperfections de la loi de 
nature à mettre en danger le plu- 
ralisme. 

Si la réponse est négative, cela 
signifie que le Conseil constitu- 
tionnel n'a pas A se prononcer sur 
la conformité & la Constitution 
des lois mais doit, comme l’a 
estimé tout récemment le garde 
des sceaux, se cantonner dans un 
rôle mineur et désormais obsolète 
consistant A tracer la frontière 
entre ce qui est du domaine de la 
kn et ce qui est du domaine du 
règlement. 

Le problème posé dépasse ainsi 
largement le champ d’un statut de 
la presse mais débouche sur celui 
du fonctionnement des institu- 
tions. Cependant, qui pourrait 
apporter la réponse A une question 
aussi importante ? Ce ne pourrait 
être ni le Conseil constitutionnel 
ni le Parlement, tous les deux 
étant A la fois juge et partie. Ce ne 
pourrait être, en cas d'aggravation 
du conflit, que le peuple lui-même 
par la voie du référendum. 

Toutefois, avant que soit envi- 
sagée cette éventualité, qui est 

(•) Président de la Fédération fran- 
çaise des sociétés de journalistes. 


Brmhez voas ee met 
sur reniais. 



Pour bien apprendre 
fondais, rien de tèf que des 

Ê rofesseurs diplômés et de 
ingue maternelle anglaise, 
comme ceux dlLC. _ 


Os vous proposent des 
oours et des formules à la 
carte: depuis 3 heures par 
semaine jusqu'à 6 heures 


A partir de 200 F. 
parsemcme. 


Pour apprendre ran- 
glais, en petit comité et à vo- 
tre rythme, entrez dans le 
circuit LLC Prenez rendez- 
vous pour un entretien per- 
sonnel, sans engagement 
de votre part. 


encore une hypothèse d'école, 
quelqu’un a son mot A dire. C’est 
le président de la République qui, 
en vertu de l’article S de la 
Constitution, veille au respect de 
celle-ci et assure par son arbitrage 
le fonctionnement régulier des 
pouvoirs publics. Il ue peut lui- 
même trancher le débat mais il 
pourrait, en utilisant l'article 10, 
demander au Parlement une nou- 
velle délibération de la loi sur la 
presse. Ce serait li un moyen 
solennel de faire préciser le rôle 
du Conseil constitutionnel, sa 
place dans le jeu des institutions 
et ce que signifie la liberté de la 
presse. Ce serait également pou- 
le chef de l’Etat l’occasion de rap- 
peler qu’il n'est pas A l’Elysée unir 
quemeut pour inaugurer les chry- 
santhèmes. 


S OUTENIR que Tune quel- 
conque des entreprises 
majeures de communica- 
tion qui deviendrait opératrice de 
TF 1 ou dç la « 5 » pourrait porter 
atteinte à h pluralité de l’infor- 
mation n’apparaît pas comme tout 
A fait sérieux. L’analyse du 
budget-temps de nos concitoyens 
révèle qu’ils sont, en effet, chaque 
semaine confrontés en moyenne A 
de nombreuses sources d'informa- 
tions différentes, réparties dans 
les médias actuellement disponi- 
bles (presse quotidienne, maga- 
zines, radio et télévision), qui ne 
bénéficient d’ailleurs d’aucune 
fidâité de fréquentation. Notons 
au passage, en ce qui concerne 
plus spécifiquement TF 1, que 
toute prise de position politique 
marquée qui aurait pour consé- 
quence de faire fuir seulement 
10 % de l’audience - c'est-à-dire 
du fonds de commerce - rendrait 
l’opération économiquement 
îqjouable. 

Venons-en A la publicité. 
L’obtention de TF 1 ou de la « 5 » 
par l’un des grands groupes de 
communication ne peut, d’aucune 
façon, fausser le libre exercice de 
la concurrence entre les médias. 

Pour les annonceurs, les médias 
ont, en effet, une fonction publici- 
taire qui n’est pas de même 
nature, même s'ils peuvent être 
utilisés simultanément de par leur 
complémentarité. □ exis te do nc 
un certain seuil de répartition 
objective du gisement publici- 
taire. Ce seuil est atteint notam- 



«LES PREMIERS MINISIRES DE LA V e RÉPUBLIQUE» 

d’Arthur Conte 

Scènes de genre 


D IX premiers ministres 
depuis 1959 : {s compte 
est suffisant -pour oom- 
posaruno gjHwiô dd portraits ctes 
chefs ds igouMmemënt .de la 
V* RépubBqua. Usstorien Arthur 
Conte n’est pas un peintre mMe- 
turists. U préfère tailler au burin. 
Et malgré cela, ses oeuvres sont 
tout è fait ressemblantes. Il s’y 
était déjà essayé en 1985 avec 
les portraits des quatre prési- 
dents de la V* (Je Monda du 
7 novembre 1985). L'auteur ne 
peut cacher, au reste, vers les- 
quels de ses modèles vont ses 
p références. 

M. Michef-Debré qu a inau- 
guré le fonction, de- premier 
ministre a plutôt conçu cette 
fonction comme celle d'un 
second. La second du général, 
tout pétri d'inquiétude, de fièvre 
et surto ut d'abnégation. Georges 
Pompidou, laborieux et sofide, 
grand knodemisateur de la 
France au début de sa charge 
devient peu A peu le créateur 
d’un deuxième pouvoir. Mais le 
premier ministre de ve nant dau- 
phin. de Gaulle ne peut accepter 
la per sp ective de ce partage du 
pouvoir. 

D ne court pas ce risque avec 
M. Maurice Couve de Murvffla, 
< diplomate marmoréen s qui 


constitue pour lui, Æt-ïJ, un 
«glacis glacé » qui ne le préser- 
vera pourtant pas de l'échec. Et 
a^ajat. ensuite M. Jacques 
Chaban-Debnas qui s'il monte 
quatre A quatre les marchas de 
Matignon les « dévalera au triple 
gafop » trais ans plus tard. Tout 
comme Pompidou, qui menaçait 
de faire de t'ombre à de Gaufle, 
ChaJban ne peut établir un pou- 
voir concurrent de celui du prési- 
dant. . 

Le balancier revient donc vers 
M.' Pierre Messmer, qu laisse 
l'Elysée è découvert. Arthur 
Conte poursuit la ronde de ses 
portraits avec des traits sévères 
pour le « surdoué fragile a qu'est 
M. Laurent Fatnus et une certaine 
admiration pour les explores du 
«ifafrtssan de la cohabitation» 
qu'est M. Jacques Chirac. 

Mais ce sont surtout des 
scènes de genre que donne 
r ancien président de 1*0RTF, A 
travers lesquelles U esquisse une 
histoire sommaire, parfois inti- 
miste mais toujours tarife è fera, 
de la V* République et de ses 
c grands honimss ». 

ANDRÉ PASSERON. 

★ Editions le Pré aux Ocres, 
441 p* 120 F. 



tSe*» 



■ Sécurité rentière 
a répression 

D y a quelques années, tons les 
propriétaire* cTuc camion de plus de 
3,5 tonnes de poids en charge et 
quelle que soit leur date de mise en 
circulation se sont vu imposa- par 
les pouvoirs publics la pose a un 

Gomme son nom l’indique, ce der- 
nier signale votre heure de départ, 
votre temps de conduite et, bien sûr, 
votre vitesse. Puisque cette dernière 
est Ame des principales causes de 
multiples accidents pourquoi ne 
pas équiper toutes les vo i t ure s d’un 
système semblable ? 

La peur du mouchard alliée A la 
peur du gendarme nous mènerait 
peut-être vers cette conduite réflé- 
chie de l’antamobiliste et sauverait 
ainsi de nom bre uses vies h um a in es. 

ROLAND GRUN. 

(Ustaritz). 

H Etre juif an Manc 

On parle beaucoup de la position 
particulière du Maroc dans le conflit 
du Proche-Orient, facilitée par 
sa politique de coexistence entre 


les communautés musulmane et 
juive. (...) Malheureusement cette 
image ne correspond pas tout A fait 
A la réalité. (...) La place du juif 
marocain n’est pins au Maroc. (~) 
Personnellement, je suis retourné 
an Maroc. En 1978, j’ai occupé le 
poste de maître-assis tant A la faculté 
de droit de Casablanca. Pendant six 
ans, le doyen n’a voulu me recevoir 
qu’une seule fois malgré des 

dÎTaifW^i (Je HmninHq i rf 'yiirijeiM» Q 

n’a accepté -de me titulariser qu’au 
bout de cinq années (délai légal : 
deux ans). Mais ce qni m’a décidé A 
quitter le Maroc, c’est le refus dn 
doyen de me laisser soutenir une 
thèse de doctorat d'Etat en droit 
international. ZZ me reprochait de 
n’avoir “jpas abordé « l'agression ] 
impiriafo-sioniste, axe central de 
toute étude en droit international ». 

■ Cet exemple personnel ne consti- 
tue certes pas un élément de réfé- 
rence des relations entre jnifs et 
musulmans au Maroc. Il n’en reflète 
pas moins un certain état d'esprit, 
suscitant l'incertitude et finséairité 
chez les juifs et cantriboant ajnaî à 
leur départ. 

JACOB COHEN, 
ex-tnùttn-osstiüM 
h la faculté de droit de Casablanca 
Tel-Aviv (Israël). 


par BERTRAND 
DE LA VILLEHUCHET (*) 

ment quand la télévisio n obti ent 
une part de marché de l’ordre de 
30 %. Nous y parviendrons dans 
les trois années à venir, et vivrons 
alors Hans une économie de mar- 
ché, où l'offre des publicitaires 
sera partout inférieure A la 
demande des médias. 

A ce déséquilibre prévisible 
s'ajoute déjà la formidable 
concentration nationale et inter- 
nationale des agences de publi- 
cité, qui s’efforcent de répandre 
ainsi aux besoins des grands 
annonceurs multinationaux. Ne 
faut-il donc pas que, face à cette 
concentration, se e n ten t de grands 
groupes médiatiques assumant 
des responsabilités naturelles de 
leaders ? 

Dans le catalogue des 
contraintes qui en découlerait 
pour eux, on peut souligner l'obli- 
gation de rigueur, qui protégera, à 
l’évidence, les petites' et moyennes 
e ntr eprises de m é dia s , et spédale- 
ment de presse, très disposées. 

Ab dernier rang 


Les entrep r is e s françaises de 
communication souffrent actuel- 
lement de leur dimension insuffi- 
sante du fait de leur faible capa- 
cité bénéficiaire. La raison en est 
simple: une entreprise de presse 
ne peut équilibrer son compte 
d’exploitation par ses seules 
recettes de vente, structurelle- 
ment déficitaires, mais par le chif- 
fre d’affaires publicitaire que 
mérite le lectorat de chaque 
publication. 

Or, d’une part, rinvestissement 
publicitaire national rapporté & 
notre PNB représente un ratio de 
0,6 %, qui nous place an dernier 
rang des pays européens économi- 
quement évolués; s’agit-il d’un 


meut italienne et allemande ; Q 
suffit de regarder une carte pour 
comprendre la situation de la 
France en termes de géopolitique 
médiatique. Berlusconi hier, 
adossé A la part de marché 
(52 %) qu’il détient en Italie dans 
le média de télévision. De Bene- 
detti aujourd’hui, élaborent en 
France une stratégie de dévelop- 
pement grâce aux facilités que 
leur a conférées le libéralisme 
sauvage italien. 

Bes ïnYestisseoieHts 
i la hauteur des ebjectife 

Les Allemands, A partir d'une 
autre démarche, se trouvent dans 
l’absolue nécessité de regarder au- 
delà des frontières : condamnés à 
long terme par l’effondrement 
démographique allemand, bénéfi- 
ciant d’un marché publicitaire de 
1,7 milliard de DM, soit près dn 
triple du nôtre, confortés par une 
télévision qui, pour des raisons 
réglementaires ayant un véritable 
effet protecteur, doit se contenter 
de 14% de paît de marché, les 
groupes médiatiques d’outro-Rhin 
connaissent une prospérité' envia- 
ble. Ils sont, en outre, proprié, 
taires de leurs réseaux de distribu- 
tion, ce qui les rend peu 
vulnérables sur le marché inté- 
rieur, tandis qu'à l'exportation, 
indépendamment d’un savoir- 
faire indiscutable, et grâce aux 
mpyens financiers dont tas pou- 
voirs publics ont su indirectement 
les doter; ils peuvent dégager des 
investissements qui sont A la hau- 
teur de leurs objectifs de 
conquête de marché. 

L’enjeu est donc clair ; dans 
l'espace de liberté qui va enfin 
être créé en France, il serait scan- 
daleux - que les grands groupés 
médiatiques français, pour être à 
même de s'opposer à la colonisa- 
tion étrangère, peu susceptible de 


il se trouve tcmtsimplcment que. *« «développer sur 

compte tenu de Ikconcentration rqurertn re .offerte en s'appuyant 
de la distribution française - on «r les réserves^ qu ils ont su 
en revient toujours au problème co “& tuer - fis effectueront ainsi 
du rapport des forces en présence, la jonction entre une presse non 
- les annonçons français voient. P 8 * « ô c litia me . mais stabilisée & 
pour les produits de grande ““ .nweau inférieur, compétitive 
consommation, leurs coûts de maïs motus bénéficiaire, élitiste 
commercialisation pénalisés ou spécialisée, et une télévision de 
d’environ trois points par rapport rt^ss c dont la rentabilité n’inter- 
A ce qu’ils ont à supporter dans viendra qu’à moyen terme. 0 faut 
loir environnement occidental, et donc, et vite, investir à un prix 
Bs ne peuvent payer deux fois. - . concurrentiel dans la seule arme 
En regard, nous sommes qui puisse pérenniser notre indu* 
confrontés aux ambitions **** “ c “ co mm u ni cation, et fïna- 

lement assurer le niveau de 

(*) Préskkut dTNTERDËGO. l’emploi, à savoir la télévision. 
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Le sort des otages au Liban et les relations des Occidentaux avec Damas et Téhéran 


Le rêe-i »résW«t syrien Abdel HaHo Kkad- 
“**■ a essoré b France çk Dubss «costtuenuT 
s es eff orts data s rünsjfr» pour la 
d’antres otages finirais. Dns une interview à la. 
oeaziëaie chaîne de tflêddoi oaest-âBemaaile 
2DF> Il -a «W rtrohUoB de la pofitiqte fa»n- 
Çâssei «Sans ancnn doute, le gonremesnentfran- 
ça» remporte * Foccnskm de te aération des 
derniers otages ie fruit de s» poütiqaeaa Moyen- 
Orient.» ... 

Concernant les accusationscircnlant es 
Occident sar rimpHcation syrienne 'dans des 
actes terroristes» à Londres dans Fatteatat " 


qnë contre El A! et iBerSn-Onest dans P attentat 
costre ne société germano-arabe en mais der- 
mex, M, Khaddam a assaré : «M la Syrie, ai 
aucun office syrien de quelque sorte en Syrie on à 
Pétraager, a?» ea, b*» et a’awra jamais *aam rap- 
port arec ces actions, terroristes.» 

Même son de cloche dn côté Irakien. 
M. Mohamed Sadik el-Mascbat, ambassadenr 
d’Irak à Paris» a déclaré mercredi que son gou- 
vernement était «content de Fattitade française» 
ris à ris dà Proche-Orient, telle qo’efle s’est 
exprimée dans les dernières négociations euro- 
péennes de Unenbonrg et Londres, et que la 
France «respectait sa potitiqœ arabe». 


Malgré le désarroi provoqué . 
par lfô tractations avec FIran , 

La Maison Blanche espère 
de nouvelles libérations 


WASHINGTON 

de nôtre correspondant 


L’ambassadeur iranien auprès des 
Nations urnes a établi, le mercredi 
12 novembre, on lien direct entre le 
sort des otages awifefenîTwe encore 
détenus an Liban et la res ti t uti on à 
son pays des avons et des com- 
mandes d’armes déjà payées qnf 
sont bloqués depuis 1979 par les 
Etats-Unk — ... 

Cette mesnre •atténuerait les 
sentiments anti-américains (et) 
viendrait est conséquence promou- 
voir les conditions d’une solution 
dès problèmes des Etats-Unis au 
Liban*, a déclaré Tambessadeur en 
indiquant an passage (•Si la France 
veto que nous le fassions, nous le 
ferons ») que son gouvernement 
était disposé & aider Paris a fane 
Obérer ses propres otages mainte- 
nant qu'on dânzt de rivement de 
son contentieux Truander bOatéral 
était en marche. 

Implicite appel i pomsniyze les 
contacts auxquels est, de cette 
manière, donné on Objectif tangible, 
ces déclarations sont Int erve n ues le 
jour même oà M. Reagan recevait 
quatre des jKÎscqxaax chefs de fite 
dn Coqgrês-pdor les mfbànêr , of&> 
deflcmçut des tenants et . aboerisr . 
sauts dm tractarions secrète» qn.ll a 
menées depuis quinze nx» avec 
Téhéran. 


uamm 

&M.Shte 

Depuis qu’un hebdomadaire de 
Beyrouth ea a, an dQjut de la 
semaine dernière, r évflé Fexistencc 
1 la suite d’indications venues soit 
de Dames soit dn coniant iranien 
qui t'y oppose, cet fasciations ont ea 
effet suscité à Washington un 
dont ML Reagan ne pouvait 
pins ignorer le constant approfondis- 
sement. 

An sein même de sim 
d’abord, M Shnltz si à pe n 
son mécontentement qae cer tain s 
journaux l'ont un moment ern 

< || mh|i n| mi i i r fc. . Il a dé m en ti , mais 

l’hmmKatian nationale et înteniario- 
mteqnrlm a été infligée n’èaestpas 
moins grave, car le secrétaire d’Etat 
mène depuis plus .de deux ans une 
très active c ampag ne, tant appris de 
ropimon américaine que des pays 
alliés et même «le FUmon soviétique, 
en faveur de Fabsohie mi se en qna- 
nmtaine des EtatsBés an terrorisme, 
et en particulier dn refus de vendre 
des armes ilTraB. 

C’est donc sa er&fibSï t é person- 
nelle qui est atteinte, puisqu'il est 
notoire qu’il s’a pas été menteur eu 
roccmrence, mais, ce qui est pire, 
tenu à l'écart. 

EtnKtanent associé aussi . aux 
efforts d'isolement de riras, le 
secrétaire à la défense, M. Wenber- 
ger, n’est pas phis satisfait et nestest 
pas privé de déclarer, cette semaine, 
qu'une victoire de l'Iran dans la 
guerre dn Golfe ne servirait pestes 
intérêts américains — ce qui ccnstt- 
tuait une claire critique desjbfrs*- 

sons d’armes consenties à TStéran 
par la Maison Blanche 

Côté démocrate autant <P* <*té 
républicain, le Congrès est ulcéré, 
S il semble éndarc^Bete^; 
mière nâsm pour bqneJto jMte 

pas par la CIA, taasns encore 
ex ^militaires on îe département 

d'Etat, maU depnis l^scuis 

cet organisme n’ont 


non 

& 


COByfrhUbUnwi nnem — « t 

ce qni était logique desiors 


. La presse enfin s’étrangle d'indi- 
gnation, sam doute puce' qu’elle est 
chqqrie de n’avoir, rien pu savoir 
..pendant quinze mus, -mais aussi 
- p ar c e qu’elle exprim e le sentiment 
très général que e’est en tait la cré- 
«fibititédcs Btats-Ums qui a été mise 
à mal. .Rétrospectivement, les 
grandes! leçons de morale et de fer- 
meté données an .monde, et notam- 
ment à la France, ont un goût 
concentré d'hypocrisie, !» capitales 
arabes modérées, très hostiles à 
FIran, se demandent que penser et 
la preuve est donnée qne le pragma- 
tisme du mom ent aura pwwnwtf 
amant triomp hé à Washington' que 
sons cette présidence. - 

Pour ne rien arranger. la Maison 
Blanche -ne sait risiblement que 
faire pour répieu &ccn main la 
situation. Aea croire. les premi ères 
indiscr é tions, le président et ses cot- 
laboratenis auraient fait valoir aux 
dirigeants dn Congrès que les 
contacts p i* par M- McFubse dn 
temps où il était enraie conseiller 
pour les affaires de sécurité natio- 
nale et qu’il a poursuivis depuis 
avaient essentiellement pour but de 
nouer des relations avec ceux des 
possibles successeurs de Fîmazn 
Khomciny qui seraient le moire hos- 
tiles à rOccxdent ettie prérêrver par 
IL les mté«éts- stratégiques 1 long 
tenned*sEttts-üms. ' 

* L’aünràf Poindexter, qui a sno- 
cédé à ML McFarlane en décembre 
dernier après avoir été son adjoint, 
aurait toutefois admis qu’un glisse- 
ment se serait produit au fil des trac- 
tations vers un simple marchandage 
sur le rachat des otages à coups de 
livraisons d’armes. 

-Ce glissement, anrait-3 fait valoir, 
se doit cepemiant dit pas faire 
oublier et sacrifier l'objectif à long 
terme, autrement dît- ne pas 
conduire à l’interruption des 
con ta ct s. 

On le souhaite d’autant moins & la 
Maison Blanche qu’on y déclare 
nfifidk&ment espérer de nouvelles 
libérations d’otages la semaine pro- 
ch a i ne et qu’on y observe avec une 
grande attention les succès 

portés à cet égard par la France. 


L’Algérie 

etfeJapoR 

La conférence de presse comro- 
quée par l’ambassadeur iranien 
auprès de l’ONU ne constituait pas 
seulement dans ce contexte un 
signal pour la Manon Blanche, mais 
aussi pour la presse et pour le 
Congrès. * Nous avons une 
influence parmi les musulmans du 
Liban, a, par exemple, déclaré 
M. Rqjaie Kborassam, sans se pen- 
dre «fans les nua n ces, mais nous ne 
pensons pas que nous devrions utili- 
ser cette influence si la politique 
américaine envers [l’Iran) n’est pas 
Infléchie. » Affirmant qn’ü n’y avait 
pas en de relation «le cause à effet 
entre les livreurons d’armes dont a 
bén éf icié Téhéran et ks itérations 
pavsfe* de trois otages américains, 
l’ambassadeur a énergiquement nié 
quTsrad ait joué le moindre rôle 
dans «rette affaire, répété que. 
M. McFariane était bien venu à 
Téhéran dâmt septembre et ajouté 
qss son .gouverne m e nt pouvait le 
suvcrgrâra à des enregistrements 
conversations tS^phomqucs. 

L’ambassadeur a enfin qnâESé 
$• inévitables » les conversations 
entre lés deux pays, dans lesquelles 
des pays comme F Algérie et le 
Japon ont, *4-3 dit, servi d’intermé- 
diaires’ c om me ils le pourraient 
demain. 


aux pays considérés OTcn nc tCTW> - 
imus eT soumettant tonte «port^- 
don «Tarmemems à notification an 


LfembigaBé de la situation est 
«jt», ri ks Etats oaâdeatanx laissent 
voir, use frôdésse, 2s ne sont pas ks. 
sealâ On veut négocier aussi de 
Fantre côté — ce qui est la condition 

nfeiM M ir e. ™î« im m n x vwif gaftî- 

samc àun acc ord . - 

-, - BERNARD GUETTA. 


•B fàat que la France continue dejonersoa 
rôh, H ne font pas laisser Fmcàdeat de Fafûdre 
JHŒndawi, dont ü est clair qwV a été fabriqué par 
Israël, changer la poBtiqne française », a déclaré 
M. el-Mascbat, «pii ajouta i «B est vrai que ie 
rêghae syrien est notre adversaire, qn^l est PalBê 
de Fine, mais ce n’est pas à la Syrie, mais à 
Israël que protiteat ce crime et ies récents atten- 
tats.» A ce propos, M. el-Mascbat a rappelé «me 
«les hnéfieBS avaient déjà en 1948 fomenté des 
flrtft f y / p fe à Bgwtttrf pô n r cont rain dre tes jtdfs de 
quitter rirak.» 

À F Assemblée nationale 


A Tunis, M. ChedB Kfibi, secrétaire général 
de la ligne arabe, a exprimé, «la profonde 
préoccupation» de son organisation à la smte des 
informations faisant état des tivraisons améri- 
caines d’armes à FIran. «Nous avons encore été 
pins inquiets d’apprendre que ces Evmisoas ont 
été effectuées ea connivence avec Israël», a-t-il 
ajouté. 

Le secrétaire général de la Ligne arabe a 
estimé que les Etats-Unis se trament ainsi «en 
contradiction flagrante» avec la pofithpae de neu- 
tralité qnlls s’étalent engagés à observer dans le 
conflit îrano-irakkn. 


Passe d’armes entre M. Bérégovoy et M. Chirac 


La fibérathm des otages a été 
abordée le mercredi 12 novem- 
bre à l'Assemblée nationale^ à 
P occasion de la séance consa- 
crée anx questions d’aetnafité. 

M- Pierre Bérégovoy (PS, Niè- 
vre) a posé, «Tun ton calme, une 
série de questions qui se voulaient 
autant d'accusations. «Air quoi 
avez-vous négocié T Sur quai avez- 
vous cédé ? Qu’avez-vous consenti à 
ta Syrie que nous lui avions 
jusqu’alors refusé ? (~) Renoncez- 
vous è poursuivre au Moyen-Orient 
une politique équilibrée tendant à 
assurer l’intigriié et l’indépendance 
du Liban, le droit d’fsraëi à vivre 
dans des- frontières sûres et recon- 
nues et celui du peuple palestinien à 
disposer d’une patrie f ». a-tnl 
rfgrômtf an pre mi e r *n mî« > i e. Evo- 
quant l'annonce faite par Radio- 
Téhéran «ras la France •aurait 
accepté plusieurs des conditions 
posées par l’Iran ». il a aussi inter- 
rogé: « Quelles sont ces conditions 
acce ptées ? » 

L’ancâezi ministre socàaBstc a soo- 
Kgné que toate action pour la libéra- 
tion des Otages doit exclure « toute 
capitulation devant les exi g ences 
des groupes qui les détiennent et 
entendent se servir d'eux pour inflé- 
chir la politique de la France. Si en 
effet ceux-ci constatent que la 
surenchère paie, non seulement nos 
otages encore détenus seraient 
encore plus menacés, mais chaque 
Français vivant dans cette région 
risque de devenir l’enjeu d’un chan- 
tage odieux. » H a conclu.cn ôtant 
la formule par laquelle Léon Blom 
avait qualifié l’accord de Munich 
avec Hitler ; « Un lâche soulage- 
ment . » ' 

c Agir avec pndence 
et réalisme» 

Dans sa réponse, M. Jacques 
Chirac a affirmé que « les vues un 
simplettes, les jugements 
ifs, les effets de coursives, les 
actions désordonnées ou dispersées 
sont au Proche-Orient un moyen 
d’échouer dans ces démarches. La 
dividendes sont longs à toucher 
mais la erreurs sont tris promptes 
à être sanctionnées ». Il a expliqué 
la libération des deux otages 
« le fruit de notre volonté . de 
nôtre pragmatisme, mais sans rien 
céder qui soit contraire à notre hon- 
neur et à nas idéaux ». 

Puis le premier ministre a ajouté 
qu 'après les attentats de Paris 
• nous n’aums envisagé aucun com- 
promis, nous n’avons rien cédé, nous 
n’avons renoncé à aucun principe ». 
Reconnaissant que le gouvernement 
voulait « normaliser *• tes relations 
de la France avec FIran, il a ajouté 
qu’a n’avait laissé partir aucune 
arme vers ce pays. 

Evoquant ce que doit être l’atti- 
tude «Tun chef de gouvernement. 


peu i 

hâtifs, 


2S, 1 


(!) .Séton la traduction de Featzetiea 
accordé par M. Chirac au di rect e ur de 
là rédaction du Washington Times 
pobSée par le Monde daté 11 novembre. 
Je premier mi n ni tr e a déclaré à M. de 
Borcbgrave : « Prenons l’affaire 
syrienne. Fa ai parié à ta fais à Kohl 
et à.Genscher. Je ne vais pas aussi loin 
qu’eux, mais la thèse est que U complot 
Hindawi était une provocation destinée 
à embarrasser la Syrie et à déstabiliser 

le régime Assad. Qui était derrière? 
Probablement des gens liés au Mossad 
israélien, en conjonction avec certains 
éléments syriens proches de Assad et 
cherchant à le renverser. » Et plus loin, 
M- Chirac indiquait : - Je tends à parta- 
ger l'opinion des dirigeants de l'Alle- 
magne de TOueti. » 


. Le chargé ^affaires 
frança^ 

reçu par M. Vdayati 

Le chargé d'affaires français à 
Téhéran, M. Pierre Lefrance, s’est 
entretenu* mercredi 12 novembre, 
avec M. Ali Akbar Vdayati, le 
ministre iranien des affaires étran- 
gères. A la suite de cette entrevue, le 
chef de la diplomatie intmenne a 
ex primé Feapnir (juc ks relations 
franco-irani eûmes iraient en s’amé* 
fiotant dans Rntérét des deux pays. 
Selon Fagesce d’information ira- 
nienne IRNA, M. Lefrance a 
affirmé que s on pays • respecte 
grandement la politique indépen- 
dante de la République islamique 
FIran». — (UP1) 


M. Chirac a expliqué :« // doit agir 
avec prudence et réalisme, a fortiori 
quand la vie de ressortissants de son 
pays est menacée. De même les 
chefs de gouvernement ont non seu- 
lement le droit mais aussi le devoir 
de ne rien négliger dans leurs ana- 
lyses. d’envisager face à chaque évé- 
nement toutes les hypothèses, de 
serrer au plus près et sans exclusive 
toutes les données du problème. » Il 
a alors ajouté qu’B avait eu • tort 
sans doute » de faire part de •cer- 
taines de ses réflexions (-.) à toi 
journaliste étranger». Mais D a 
affirmé : «Je n’ai évidemment 
jamais soupçonné l’Etat d'Israël 


d’être, de près ou de loin, associé à 
une action terroriste en 
Europe.» (1)* Ko conclusion, te 
premier ministre a regretté que 
M. Bérégovoy •n’ait pas cru devoir 
réfléchir un peu avant de parler». 

■ Prenant à son tour la parole, 
M. Louis Mermaz (PS, Isère) a 
déclaré : « On ne peut faire alterner 
ou coïncider négociations, ou pis, 
marchandages et rodomontades. Il 
serait grave de jouer aux durs tout 
en cédant aux pressions. A cet 
égard, certaines félicitations qui 
nous sont adressées par des milieux 
terroristes ont quelque chose de 


sinistre, d’humiliant , pour ne pas 
dire de dégradant. » 

Dans sa réponse, M. Jean- 
Bernard Raimond a affirmé : 
« Jamais, pour la libération 
d’otages, vous ne trouverez trace 
d’aucune vente d’armes td d’aucune 
transaction financière. » Le ministre 
des affaires étrangères a aussi pré- 
cisé que les négociations pour régler 
1e contentieux Financier avec l’Iran 
sont menées indépendamment de 
toute autre affaire, et que tes efforts 
pour obtenir la libération des der- 
niers otages se font »par le dialogue 
et sans aucun marchandage ». 
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BERLIN-OUEST: 




du frère de Nezar Hindawi 


Les autorités judiciaires mettent en cause 
l’ambassade de Syrie en RDA 


Trois semaines après la 
condamnation à Londres du Jor- 
danien Nezar Hiadawi à 

quarante-cinq «iw de prison 
pour la tenta tire d’attentat do 
17 avril contre nn Boeing 
rTEJ Al, deux antres membres du 
« dan Hindawi » comparaissent 
à partir de hmdi prochain devant 
on tribunal de Berfin-OnesL 

BONN 

de notre correspondant 

Ahmed Hasi (trente-cinq ans), 
frire aîné de Nezar Hindawi, et 
Farouk Salameh (trente-neuf ans) 
ont à répondre de « tentative de 
meurtre * pour l'attentat qu'ils sont 
accusés d’avoir perpétré, le 29 mars, 
contre le bureau de la Société 
gennanoarabe dans le quartier de 
Berlin-Kreuzberg, qui avait fait neuf 
blessés, dont plusieurs grièvement. 

Le « «fan » est soupçonné de tra- 
vailler depuis 1985 pour les services 
secrets syriens sous l’appellation de 
Mo u ve m ent révolutionnaire jorda- 
nien (MRJ) , après avoir auparavant 
proposé ses services i Tripoli. Un 
quatrième de ses membres, Awrti 
Hindawi, cousin de Nezar, est en 
prison à Gènes. Ce dentier a été 
trouvé en Italie eu possession d'une 
lettre que Nezar Hindawi avait 
réussi & lui faire parvenir de prisent, 
après son incarcération en Grande- 
Bretagne le 18 avril. 

Nezar lui demandait de contacter 
à Damas le colonel Haitham Sald, 
haut responsable des services secrets 
de Taviation syrienne, pour qu’il 
organise sa libération et celle des 
accusés de Berlin, en échange 
d'otages détenus au Liban. 

Il ne demeure ainsi en liberté, 
selon les services occidentaux, qu’un 
seul membre du MRJ, Mahmoud 
Hindawi, disparu en Europe après 
les arrestations de ses deux frères. 

Le procès de Berlin-Ouest sera, 
après Londres, aussi celui du rôle de 
Damas dans le terrorisme internatio- 
nal Les autorités judiciaires et les 


services du contre-espionnage n'ont 
pas hésité à l'annoncer au mépris du 
secret de Tinstructioii. Le gouverne- 
ment de Bonn a pour sa part fait 
savoir qu’il pourra être conduit h 
adopter de nouvelles mesures contre 
Damas — s'ajoutant & celles déci- 
dées, à la demande de la Grande- 
Bretagne, par la CEE le 10 novem- 
bre à Londres, - en fonction des 
résultats de ce procès. 


à Damas 

A Londres comme à Berlin-Ouest, 
le «clan» a lourdement chargé te 
personnel diplomatique syrien. 
Devant le tribunal seront men- 
tionnés plusieurs des Syriens dont il 
avait déj& été question i Londres, et 
avant tout le cokmel Sald, comman- 
ditaire de la tentative d'attentat de 
Nezar Hindawi. Selon la Grande- 
Bretagne, c’est lui qui assure la liai- 
son entre les services syriens et teura 
groupes terroristes auxiliaires. 

Ne serait-ce que parce que Nezar, 
selon 1e dossier de l’instruction, chef 
du «clan», a joué un rôle détermi- 
nant dans l'explosion du bureau de 
te Société gennaiKHintbe, dont B a 
ordonné de Londres l'exécution à 
son frère et à son adjoint, les ramifi- 
cations de la «Damas connection» 
se arasent entre les deux villes. 

Selon les preuves de Timpticatian 
terroriste syrienne fournies par Lon- 
dres aux Douze, Salameh s’est 
rendu en janvier dernier avec Nenr 
Hindawi à Damas, où tous deux ont 
été formés à la fabrication de 
bombes. 

L’attentat a été décidé an début 
de Tannée, parce que l'organisation 
germano-arabe (fondée en 1974 
avec des objectifs apolitiques de rap- 
prochement culturel) avait refusé 
de servir, sur injonction des Hin- 
dawi, la cause d’organisations pales- 
tiniennes extrémistes opposées au 
chef de l’OLP, M. Yasser Arafat 
Le « dan Hindawi » en a conclu que 
la société était « vendue » à Isra&L 

Nezar a alors ordonné Tattentat 
en février. Selon ce qui a filtré des 


lin, .3 leur' a demandé de -prendre 
contact avec l’ambassade syrienne h 
Berlin-Est 'Ahmed Ha» devait se 
présenter comme « Fatfi » et deman- 
der nn certain Abou Ahmad (il 
pourrait s’agir dn colonel Sald) . 

Ce dernier hn a procuré explosifs 
et déto n ateur, qui ont passé te mur 
de Berlin en voiture diplomatique. 
Le fait que la bombe aurait été obte- 
nue auprès de l'ambassade syrienne 
ai RDA a été révélé par les auto- 
rités judiciaires de Berlin-Ouest en 
mai. 

Par deux fois, la bombe, cachée 
dans un carton de vieux papiers 
devant la porte du bureau ae la 
Société germano-arabe, n’a pas 
explosé. Ahmed Hasi a alors 
demandé de l’aide i son frère, 
Nezar, i Londres. Le lendemain, 
l’ambassade syrienne & Berlin-Est 
envoyait & Ahmed un expert qui a 
réparé k détonateur. 

Les interventions de Tambassade 
devraient être, i Berlin-Ouest, 
comme eDes Pavaient été à Londres, 
la pierre angulaire dn réquisitoire 
contre Damas. Aux mêmes maux 3 
n’y aura toutefois pas les mêmes 
.conséquences, puisque Bonn n'eavi- 
sage pas de rompre — comme Ta fait 
la Grande-Bretagne après le procès 
Hindawi - les relations diplomati- 
ques avec la Syrie. La RFA, qui 
invoque awim Paris la nécessité de 

maintenir des li ens aVGC D amas, 

pourrait ne les poursuivre qu’à un 
niveau inférieur en ne remplaçant 
pas son actuel ambassadeur, 
M. Héribert Woeckel, qui quitte la 
Syrie dans te cadre d'une rotation 
normale. 

i 

Ahmed Hasi a été arrêté & Berlin- 
Ouest le 18 avril, au soir de l'arres- 
tation de son frère Nezar à Londres, 
la police allemande ayant été mise 
sur sa piste par les services britanni- 
ques. Depuis 1975 3 vivait en RFA, 
une fiancée allemande lui ayant 
permis d’obtenir une autorisation de 
séjour de longue durée: Le procès 
d'Han et Salameh devrait durer 
trois jours. - (Intérim.) 


Après la mort du président mozambicain 

Moscou accuse Pretoria d’avoir provoqué 
l’accident de l’avion de Samora Machel 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Le vice-ministre de l'aviation 
civüc, M. Ivan Vassine, a accusé, le 
m erc redi 12 novembre, l’Afrique du 
Sud d’avoir provoqué intentionnelle- 
ment la chute de l’appareü piloté 
par un équipage soviétique, dans 
lequel se trouvait le président du 
Mozambique, Samora MacbeL Ce 
dernier a péri le 19 octobre, lorsque 
le Tupolev-134 qui le transportait a 
heurte une coltine, à quelques cen- 
taines de mètres à l'intérieur dn ter- 
ritoire sud-africain, après avoir 
dévié de sa route. 

M. Vassine a affirmé que les Sud- 
Africains avaient utilisé un puissant 
émetteur pour tromper l'équipage 
soviétique. Ce dernier aurait amorcé 
les manœuvres d'approche en vue 
d'atterrir à Maputo, la capitale du 
Mozambique. La fréquence utilisée 
par l’émetteur sud-africain était, 
selon M. Vassine, la même que celle 
de. l’aéroport de Maputo. Le pilote 
soviétique se serait donc dirigé vers 
cet émetteur, situé en territoire sud- 
africain, alors qu'Q pensait avoir mis 
le cap sur la balise de l’aéroport de 
Maputo, dont il était, à ce moment- 
là, distant d'environ 100 kilomètres. 

Le vice-ministre _ de l'aviation 
civile n'a pas expliqué pourquoi 
l'équipage soviétique ne s’était pas 
rendu compte qu’ü déviait ainsi d’un 
angle de 35 degrés de sa route nor- 
male. L’appareil reliait Lusaka, la 
capitale de la Zambie, à Maputo; 
pendant tout son parcours, 3 devait 
longer la frontière sud-africaine. 

- M. Vassine a affirmé, d’antre 
part, ne pas être au courant d’une 
opposition sud-africaine de faire par- 
venir à Moscou un euregistement de 


ILIVRES! 

POLONAIS 

st livres français 
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et 

l'Europe de l'Est 


la boîte noire de l'avion, qui a été 
retrouvée intacte. Celle-ci contient 
les conversations entre l’équipage et 
la tour de contrôle de Maputo, ainsi 
que les signaux radio-électriques 
reçus par TappareiL 
Le souci du vice-ministre de 
Taviation civile semblait davantage, 
en réalité, de vanter les mérites du 
Tupolev-134, un petit avion à réac- 
tion, et de son équipage, que de 
prouver quoi que ce soit M. Vassine 
a affirmé que l'apparal était doté 
d’un système de navigation 
conforme aux nonnes internatio- 
nales. Il n’a eu que des mots d’éloge 
pour l'équipage (dont un seul mem- 
bre a survécu), énumérant le nom- 
bre d'heures de vol de chacun et 
repoussant comme un « mensonge 


indigne - les informations venues 
d'Afrique du Sud, seloa lesquelles 
celui-ci se trouvait sous Temprise de 
la boisson. 

D. Dh. 

[Les autorités sud-africaines m Bout 
robes d’accord avec la Moraadègaa et 
l’URSS poar Pexamen des quatre 
« bottes noires » de Tarira de Seasora 
MacbeL Selon, M. «Pik» Rotin, 
ministre sud-africain des affaires 
étrangères, la • boite ■ noire » ayant 
e n re g hfr é les conversation des pilote* 
sera décodée par n pays tien, en pré- 
sence des trois pays c on ce rn és (AfiSpa 
dn Sud, Mozambique et Union soviéti- 
que), et d'experts de POrgaaisatlaa 
chUe I ntern a tionale. L’an des «uregb- 
tements de vol sera expédié à Moscou 
et un au tre, i den tiqu e , aéra d é chiffré 
pariesSad-Africafan.] 


Asie 
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GRANDE-BRETAGNE : le discours dn trône 

Vers des élections anticipées ? 


LONDRES 

de notre correspondant 


Le discours du trône prononcé par 
la reine mais rédigé par te premier 
ministre définit le programme légis- 
latif du gouvernement pour la nou- 
velle session parlementaire. Parmi 
les dix-neuf projets de lois annoncés, 
le mercredi 12 novembre, quatre — 
et des plus importants - concernent 
ce que Tan appelle en Angleterre 
• la loi et l'ordre », la justice et la 
sécurité publique, domaines qui sont 
l’un des thèmes favoris de M- That- 
cher depuis sept ans. 

Ces projets prévoient notamment 
une nette aggravation des peines 
pour port d'armes (pouvant aller 
jusqu'à la détention à perpétuité), 
nas meilleure indemnisation des vic- 
times si possible par les criminels 
eux-mêmes et, comme c’est déjà Je 
cas pair les trafiquants de drogue, 
la confiscation des biens des auteurs 
de vols pour tenter d’éviter qu’à te 
sotie de prison ils puissent jouir du 
produit de leurs crimes. 

M- 1 Thatcher a ainsi mis en évi- 
dence un nouvel élément de la pro- 
chaine campagne électorale. Le 
mob dernier, lors du congrès conser- 
vateur, elle avait vivement 
condamné 1a politique de défense du 
Parti travailliste, qui souhaite 
« dénucléariser » la Grande- 
Bretagne et qui n’ignore pas que ce 
choix fort contesté passe pour être le 


principal obstacle à sou retour au 
pouvoir. Ré cemm e n t, en définissant 
les grandes lignes du prochain bud- 
get, le ministre des finances, tout en 
réaffirmant te respect des p rinci pes 
fondamentaux du thatchcnsmc — 
rigueur de la gestion gouvernemen- 
tale et libre entreprise, - avait; 
annoncé une exception à cette règle 
eu envisageant pour Texerdce 1987- 
1988 une relative augmentation des. 
dépenses publiques en matière' 
d'éducation, de santé et d’équipe- 
ment, pour répondre aux reproches 
les plus fréquem m e n t adressés au 
gouvern e m ent, nne exception quali- 
fiée de « manoeuvre préélectorale • 
par l'opposition. 

M“ Thatcher refuse encore 
d’indiquer quel moment elle choisira 
pour convoquer les électeurs mais, 
au Parti conservateur, on admet de 
pins eu plus qu’il faudra éventuelle- 
ment se tenir prêt pour un scrutin 
dès 1a fin du printemps prochain. 

Sur tous tes bancs de te Chambre, 
tes spéculations vont bon train, 
d'autant que les derniers sondages 4 
d’opinions marquent, après les 
congrès des différents partis, une 
soudaine évolution favorable aux 
conservateurs. Une nouvelle étude, 
te quatrième en moins de dix jours, a 
montré mercredi que les tories 
devancent les travaillistes pour la 
première fois depuis plus d’un an. 

FRANCIS CORNU. 


LafîadelETOitedeM^AqmnoàTokyo 

Le Japon mesure l’aide économique 
apportée au nouveau régime philippin 


Au cours «Tune conférence de 
qaes heures avant de- quitter Toyk» ponr rega- 
gner Manffle, le jeudi 13 so«tDht, àf“ Aquin© 
a déclaré qu’elle s’avait «aucune intention pour 
Pinstant, de remplacer» son ministre de la 
défense, M. Enrfie, qui, ces dernières semaines, 
a ouvertement critiqué sa politique. Elle n’a 
cependant pas exdn «su nmantonient mhdstê- 

— Hante de yens, soit 1,6 m illiar d «te 


rM afm de rendre le _ 
cace», tout en écartant la pwsBriHté d’y faire 
entrer les comanmistea* Sou lignant , d autre 
part, fa caractère dnkunax de m * ra*fi ** 
Japot Aqufao a déclaré que les résultats 

de sa visite «dépassaient ses espoirs» et que le 
gouvernement japonais fai avait clairement 
manifesté non soutien- .. 


TOKYO 

de notre correspondant 


Le voyage de quatre jours que 
Aquino vient d'effectuer an 
Japon n'a pas eu te côté coloré et 
spectaculaire de sa visite aux Etats- 
Unis, f«aîR Q n’en a pas moins 
permis aux Philippines de renouer 
officiellement des tiens, quelque peu 
distendus depuis la chute de 
Marcos, avec un pays qui est leur 
deuxième bailleur de fonds après 
Washington. 

Epaulant 1a politique américaine 
en Asie, tes Japonais soutiennent 
assurément le gouvernement 
Aqnino, et M. Nakasone a déclaré, 
dès ses premiers entretiens avec la 
présidente, qu'a était conscient de te 
nécessité de renforcer l’aide aux Phi- 
lippines. Mais Toccupatiaa des Pbi- 
tippmes par le Japon, de 1941 à 
1944, a laissé quelques stigma t es. 
Quarante ans plus tard, la question 
de la collaboration avec te Japonais 
au cours de cette période divise tou- 
jours les Philippins. 

Comme 3 l’avait fait à l'intention 
des dirigeants «fifania et coréens, 
mais peut-être cette fois de manière 


part un e ntr e tie n avec Mme Dtf, 
présidente du PS. 

Ua sujet de malaise est te conten- 
tieox c on cern an t l’aide vente par te 
Japon an régime Marcas. Les docu- 
ments ypfris dans les bagage» des 
Marcos à leur arrivée à Hawaï ten- 
dent à démontrer qu’une partie de 
l’aide nippons vente aux Phitip- 
pines est aBte dir ectement dans les 
coffres de Tcx-coupte présidentiel 
Les Japonais arguent aujourd'àm de 
« qui peut apparaître effectivement 
comme un système de corruption 
in stitutionn alisée pour expliquer la 
randenceavec laqueOe Os accordait 
de nouveaux prêts à Manille. Ils font 
en réalité un mauvais procès aux 
Pbüippïns» S’a est vrai que l'Aide 
japonaise a servi partieUement à 
grossir te fortune des Marco* „ (le 

« r», tes investisseurs potentiels coupte préridegtiç 1 «Haïssa it 15 

japonais sont restés prudentiLcher- de pcflwKta sur les contrats passés 
chanté évaluer 1a stabilité dn non- «w® &* &»** japooaite*). Ü nen 
vean pouvoir. L’un des moyens « P» ***** <xnam a ns» q u'une 
d'augmenter 1a présence japonaise partie de cette aide retournait au 
aux Philippines pourrait consister à 
c on v ertir te dette de ce pays en v er s 
1e Japon eu participation ni pponc 
dam des entreprises locales. 


dollars) que son gouverne ment avait 
demandé. M. Nakasone a annoncé 
l’octroi d’un prêt de 40,4 mflliaids 
de yens destiné à 1a construction 
d'une centrale thermique dans te 
province de Ba tangas- Le Japon étu- 
die *g«t**"*n* un accroi sse ment de 
son assistance (prêts et aide gra- 
tuite) dont le montant s'élevait en 
1985 à 49,5 milliards de yens et qui 
pourrait être augmentée cette année 
de 10 % (les Philippins avaient 
Hiwinnrié te doublement de cette 
somme). Les investissements japo- 
nais sur Tarchipel représentent 19 % 
du montant total de 1a présence 
étrangère (soit lSûmülians de dol- 
lars). Les Phüippn»» sont; après la 
Thaïlande, le pays d’Asie du Sud- 
Est où la présence japonaise est te 
la «révélat io n de 


regrets de son pays pour 
f rances que l’année japonaise avait 
fait subir aux Philippins pendant la 
guerre. La révélation de ces excuses 
par le porte-parole de M“ Aqnino a 
provoqué un petit incident avec le 
service dn protocole de la maison 
impériale, qui a démenti que l’empe- 
reur ait tenu de teh propos: la cou- 
tume veut, en effet, qu’on ne rende 
pas compte de ce que peut dire 
l'empereur au cours de conversa- 
tions informel! es. 

Sur. le plan économique, 
M™ Aquino n’a pas obtenu te mon- 
tant d’aide considérable (260 mü- 


Ufl malaise diffus 

Malgré l'euphorie affichée de 
part et d’antre, te visite au Japon de 
Mme Aquino n’en a pas moins été 
marquée par un malaise diffus. La 
nouvelle présidente des Philippines 
n’est pas particulièrement sympathi- 
que à Paneton et puissant lobby pro- 
Marcos du Parti libéral démocrate 
(PLD). 

Cette antipathie explique que 
Mme Aquino n’ait pas pu parler 
devant la Diète -comme die l’avait 
fait devant le Congrès américain. 
Mme Aquino s’a pu prendre fa 
parole devant des. .partementaires 
qu’à la résidence du prérident de la 
Chambre basse. Elle a eu d’antre 


Japon pour financer tes campagnes 
Af ct o r a W des pohtkkus du PLD 
(en échange, -ceux-ci g arantissaient 
leur soutien an régime de Manille). 

Les- deux miQç trois cents pages 

>1 . iWnmxit t «mk dam tes tejpgm 

de Marcos à Hawaï (qui sont actuel- 
lement entre tes mains de la sems- 
comnüssian pour Tes affaires asiati- 
ques du Congrès américain) 
fou rnissent te Este des sociétés japo- 
naises impliquées dans ce genre 
(Toptnitkm jusqu’en 1979. On y 
trouvé, entré 'autres, la ”-*■ 

mise dans le scandale 
Japonais ont fiât rpreaswh tant sur 
Washington que sur Mâuükr pour 
que ces fistes ne soient pas rendues 
publiques, et ont clairement fiât 
c ompren dre aux PUEppins qu’une 
telle puMtootiou risquait de coînpro- 
mettte .toute aide nipponc» 

PHILIPPE PONS. 


i 


Proche-Orient 


ÉGYPTE 


Le président Monbarak rejette implicitement 
les conditions posées par le FMI 


LE CAIRE 

de notre correspondant 


Le président Honni Moubarak a 
implicitement rejeté tes condxtâoas 
posées par 1e Fonds monétaire inter- 
national (FMI) pour venir en aide à 
Téconomie égyptienne. Dans un dis- 
cours à la nation, prononcé le mer- 
credi 12 novembre à l'occasion de la 
nouvelle session parlementaire, le 
rails a déclaré : « Nous n'acceptons 
pas l’ingérence de partis ou d’orga- 
nismes étrangers dans la définition 
de notre politique économique, et 
dans le choix des mesures à adop- 
ter. » M. Moubarak qui perlait du 
« plan de redressement de l'écono- 
mie égyptienne » et des « tris 
grandes difficultés dues au service 
de la dette extérieure, coïncidant 
avec une baisse des revenus en 
devises étrangères - a ajouté que 
• les négociations étalent toujours 
en cours en vue de 'parvenir à une 
formule acce pt a bl e par l'Egypte >. 

Cette dernière phrase contredit 
tes affirmations du premier ministre 
sortant M. Ali Loutfi qui «tonnait 
comme acquis et imminent un 
accord entre Le Caire et 1e FMI, 
c’est-à-dire Tacceptatioo, <!«« uœ 
large mesure, de la levée, de subven- 
tions et la pratique d'un taux de 
diange réaliste pour 1a livre égyp- 
tienne. Tool tend à indiquer que la 
brusque disgrâce du p re m ier minis- 
tre sortant est due à son désaccord 
avec le président Moubarak quant 
aux concessions à accorder à Paga- 
nisme international. 

L’hebdomadaire officieux Al 
Moussawar, doit le rédacteur en 
chef, M. Makram Mohamed 
Ahmed, est on dos proches du prési- 
dent, abonde dans ce sens. Séton 
M. Ahmed, 1e raïs avait «tonné « des 
directives tris claires à suivre dans 
des négociations avec le FMI, direc- 
tives qui n'ont pas été suivies par la 
délégation égyptienne lors 


iers à Washington en sep - 

j. Sdon Al Moussawar, le 

président Monbarak préconisait que 
•l'assainissement économique soit 
progressif» et rejetait «les solu- 
tions difficiles i appliquer parce 
que portant atteinte à la paix 
sociale et donc à la. stabilité du 
pays ». M. Ahmed souligne par aü- 
teure que te rate a reftrsé •pour des 
raisons de sécurité liées aux 
menaces inhérentes à la région» les 
recommandations du FMI concer- 
nant une réduction des dépenses 
militaires de l’Egypte, b dote mili- 
taire vis-à-vis des seuls Etats-Unis 
étant de 4,6 milliards de dollar!. 


Dad 

aiccPopposttk» 

Mais, s'il ressort des déclarations 
du prérident Moubarak et des révé- 
lations d ’ Al Moussawar que le rtfis 
est toujours réticent face à te recette 
du FMI, 3 n’en demeure pas moins 
que l’Egypte doit parvenir daim les 
quelques mois qui 1 viennent h un 
accord avec cette organisation. Ou 
voit mal cm effet comment elle pour- 
rait passer le cap de 1987 sans par- 
venir, à 1a suite d’un accord avec le 
FMI, à rééchetonner tme dette exté- 
rieure de plus de 36 milliards de dol- 
lar et dont le service s’élevait «h 
1 985-1 986 à 3,1 mBfiazds quand le 
déficit de la balance des paie m e n t » 
se chiffrait à 3,5 milliards de doDan 
pour la même année. ' 

Les embarras du président Mou- 
barak dans le domaine économique 
ne Tempêchcat pas de pomsuvre 
son duel A fleurets mouchetés avec 
l’opposition. Dans au discours pro- 
noncé, mercredi, à Foccarion de ta 
rentrée pademntaire, 1e chef de 
l'Etat a lancé un sévère avertisse- 
ment à l’adresse de l'opposition tant, 
libérale que de gauche ou iwlnmiatn 
• Je dis à tous ceux qui jouent avec 
le feu et aux extrémistes : arrêtez- 


vous— sinon les résultats seront 
catastrophiques », a-t-il menacé. 

. Le rate a pris énergiquement ta 
défense de la. police, dénonçant • la 
campagne de ceux qui tentent de 
porter atteinte àeon intégrité », ae 
référant apparemment aux violentes 
attaques lancées par la presse 
d'opposition à Tenante du marâtre 
de l'intérieur, te général Zaki Bâtir, 
accusé d’avoir •falsifié » tes' résul- 
tats des élections pourte renouvdter 
ment du mandat de la moitié des 
membres du Conseil consultatif. La 
presse d’opposition à, d’autre paît; 
violemment dénoncé « les multiples 
cas de tortures dont sont viEcréner 
les prisonniers politiques ». 

A chaque oocaskn, tes journaux 
de l'opposition ne manquent pas de 
rappeler te cas des quarante et un 
offîcieis de police déférés, 1e 11 sep- 
tembre, devant ta cour d’assises 
pour y répandre de l'accusation de 
tortures de suspects au cours de 
TenquSte sur l'organisation extré- 
miste musulmane Al Djihad en 
1984. Les rapports des médecins 
légistes ont recensé vingt-huit cas de 
tortures co mp re n an t • des fractures 
tt des blessures graves». 

ALEXANDRE BUCCtANTL 


- « L* : guerre; du Gaffe : reeru- 
dDeoeiKO tira reids. irakiens. — 

Four ta deuxième journée consécu- 
tive, Taviation irakienne a effectué le 

mercredi 12 novembre des raids en 
profondeur en territoire iranien, qui 
ont fait, raton Téhéran vingt-cinq 
morts. Un porte-parole militaire à 
Bagdad q dddaré qua Ira avions ire- 
kfens-maîant bombardé une r a ffinerie 
de pétrole et une centrale électrique 
à -tepahan, dans le centre de Ttfan, 
rirai que tes ins t alla t ion s d'un gise- 
ment pétrolier. Un communiqué mS- 
tairs a, par là suite, annoncé que des 
dteainse d*appareâs avaient attaqué 

des camps mCtrires prèc des fronts 

de la guerre du Golfe. — (Router J . 
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Europe 


Un entretien avec Iouri Orlov 

« Poser des principes moraux et agir auprès des masses » [ 




«mqaattnt, nw êtes passé 
** ùftnd de la Sfaérie mm tenrtfi- 
lee dans lequel vois . vivez 
les JomaBstes vora 
cernât épris, tons les ÉomoalB 
de dffg a se des droite de PhoMe 
w iyyrilw t i la itoc o wmu, les 
P** de ee Monde raa nçointa L 


râle? 

- Tout à fait bien, tout à fait 
libre, et je n’ai pas subi de choc psy- 
chotogiqae. Avant cette « interrup- 
tion* deneaf années, j’avais aussi, à 
Moscou, une vie tris agitée, pleine 
de cooffacacea de presse, de recon-. 
très. Et fa-bas, ea plus, c’était dan- 
gereux. 

-Etphszüefrici? 

- Oui, aussi. Nous a vons ea des 

résultats. Jusqu’à notre action, 
rOnest n’attachait guère dlnmor- 
tance axtx articles de P Acteluial 
(THdsinld co nc ernant ks dr oi t s de 
l’homme, aux contacts non officiels 
entre ks individus. Ce n’est qu’apris 
gne dirigeant» occuenanx 

en ait fait une partie de 

leur politique. 

- Votre arrestation celle 4e 
Gafazboorg, et pfas tard fa rSéga- 
tioa de Sakfcarov atate-efes pas 
marqué la fin de cette forme 
d 'action, de oette période de fa dfe- 

- Non. Par exempte le Groupe 
pour rétablissement de la confiance* 
entre l’URSS et ks Etats-Unis a 
repris notre tradition, O utilise notre 
expérience, notre tactique. Mais, 
bien sûr, c’est très difficile. 

— Mais n’eatrce paa désormais 
an cercle ftnaé : on entre en dteri- 
dence posr gfa— rr In Hfaératint 
d’antres dnidests, et ihd de 
safee? 

- Pas seulement. Bîenaôr, cette 
forme d’action pour obtenir des libé- 
rations sera toujours nécessaire.. 
Mais la d é m oc ra tisation que nous 
rec h e r c ho ns, ce n’est pas seulement 
fa liberté pourrai petit nogna de <£»- 
sideiits. Aujourd'hui, par exemple, il 
n’y a personne en URSS qui ne 
w w iMîM » le nom d’Andra siMn* 
rov. Cest <tejà un résultat en aoL 
Certains croient à la propagande 
officielle à son sujet, mate d’antres 


Dentier en date des * grands» diss ide n ts soviétiqnes expulsés 
d’URSS, Iomi Orlov M partie de ces hommes qni doivent ea grande 
partie leur fihératinu an protesterions des opterions publiques oed» 
dentales et aaz pressions des gonveraesents qm les représentent. 
Après M, 8 y enanra sans donte d'antres, car la fiste des pisoaskre 
d* opinion est toujours longne, ptes de ntiBe cas cessas. 

Noos Pavons rencontré à Vienne, 06 fi p articipai t aux raanif es- 
terions en fores- -des droits de Phoœme organisées parallèlement à 
la réatin.fe teUsties des affiâres étrangères de fat Conférence snr 
la e é em lié et fai coopération en Europe. 


- Mais p o ur qu o i cette mise en 
scène, ces efforts, prisqoe les auto- 
rités du camp, et du pays, fout de 
toutes ko manîèrrv ce une hou lem 


Un contestataire de longue date 


«tii n ênl qu’a a raison et que la pro- 
pagande meoL 

.. » J’ai eu roccation d’en parler 
avec des o u vriers, en Sibérie, -pen- 
dant mon eriL An débat, j’étais 
compRwànent isolé, ai m’avait pré- 
senté comme un espion ; maïs 
ensuite, j’ai pu avoir des contacte. Ds 
pensent que Sakfaarov et ks dissi- 
dents, moi par exemple, se préoccu- 
paient avant tout de phéiMMiÂu»» 
conwa la corr upti on, de choses qni 
concernent le peuple. En l'absence 
«Truc* information .complète, ils 
craeat que nous nous intéressons à 
ce qui, -précisément, ks émeut le. 
phts : la grande différence de niveau 
de vie entré la haute bureaucratie et 
ks petites gens, l'inégalité sociale, 
rabsunfité, la fggîîtedew récono- 
mie; HnqxMsgriBté pour les ouv ri è re 
de défendre leurs droits, le ma nq ue 
de logements, etc. • 

- » Malheur eusemen t, de tout eda 
nous nous préoccupions assez peu, 
des questions concrètes. 

" * Certains ont essayé de se Evier 
1 ce travail auprès des masses — j’en 
ai rencontré en camp, — nifî* pair 
cela il faut renoncer à toute autre 
forme d’existence. Moi, par exem- 
pte, je sms un socu tifiqu c, je voilais 
aussi poursuivre mes recherches. Le 
travail auprès des masses est très 
ingrat, c’est un bien phu grand 
sacrifice que la dissidence intclleo- 
tnellc. Et on est très vite dénoncé 
dans ks cooditiou s soviétiques. Ce 
ne peut être qu'une activité daodes- 
tme, un travail de réw l nt î onn aiw 

» Mais ce que nous avons fait 
nous était aussi très utile. Il faut k la 
fois une action -rouverte*, fondée 


sur des principes moraux et poh ti- 
ques, et une action anprès des 
ipanMit. Car nous avons eu i cet 
égard, en Russie [an siècle damer, 
et an débat de cefan-ci] une expé- 
rience très négative, celle d’une 
action lancée sans que soient fixées 
cer taines wgiw * mnr aT*g 

— .fasdut votre fatigue incarcé- 
ration, avez-vous constaté un chan- 
gement des condition de vie, de fa 
titration tiras les prisons soriêti- 


- L’URSS est un Etat socialiste 
très soucieax de damer l’ imp re ssi on 
qu'il agit confo rmémen t à la justice, 
y compris au niveau le plus bas. Q 
faut que te dernier des gairffan* 
puisse se dire que tout est en ordre: 
H leur faut une aotqjnstificatioB, et 
ils veulent aussi se justifier devant 
nüstoiie. Cest nécessaire à la soli- 
dité du système. 


- Sysco use aggravation, es 
particulier sous Andropov, quand 
ont été adoptées de nouvelles kas qui 
permettent, dans la pratique, de pro- 
kxiger fa détention des condamnés 
san» jugement, sons Staline. 

Mais ces dispositions n’ont pas été 
appliquées & grande échelle, et 
récemment, sons Gorbatchev, cer- 
taines procéd ur es engagées co n tre 
des détenus en application de ces 
nouvelles lois ont, dans certains cas, 
été abandonnées. Mais 9 s’agit de 
quelques cas, on ne peut en tirer de 
conchisioiis. 

» Quant à la situation p er so nn el le 
ifat dte dép end 

des campagnes d’opinion déclen- 
chées en Occident, dès interventions 
des dirigeants de rOuest en leur 
laveur. 


■ von avez pourtant snm oh caiwr. 


— Quelque chose a-t-il changé 
avec Gorbatchev ? Un homme 
c onnu e tri, moins p rimitif qae ses 
prédèceaseras, ze risque -t-B pas 
d’être ea fait pfas dangereux pov le 
mouvement des droits de Phonene? 

— Ce sera plus dangereux pour 
ceux qni eux-mêmes soot primitifs. 
Gorbatchev est pha malin et plus 
souple. Le mouvement pour ks 
droits de l'homme doit hu aussi se 
montrer plus souple, se hisser à un 
phis haut niveau, faire preuve de 
bon sens. Je crois que le type 
d’action que j’ai menée reste adapté. 

— Voyez-voes arriver une 
relève? 

- En tout cas, Burimcnant , on 
parle tout à fait libreme n t, «fana un 
cercle familial, i la maison, ce qui 
n’était pas le cas fl y a encore vingt 
ans. Et je crois qu’il se trouvera 
parmi ks jeunes dès geus déridés à 
agir i loir tour. H""» nous. Cest 
logique. 

— A fa conférence de Viorne, oa 
a rrmsrqaé qae les Soviétiques 
avaient mie attitude notes brutale 
qae par le pemê qaaad on les fater- 
peBe sa- les hvitt de Phomme. Ds 
n’ont proro q aé ancra scandale 
y md vous irez assisté ni séances 
de fa con gw nc e db- ntet, en tant 
q u’ invi t é de fa défega tirai améri- 


— Oui, en 1982. par des droits 

mnimn iM Awk et 

préparés pour cria. On essaie, par 
de présenter Orlov comme 
an type qui provoque des bagarres. 
H suffit pour cria qu’il esquisse un 
geste de défense. Cela suffit. 


— Cest vrai, et c’est tant mieux. 
Après tout, je suis russe, c omm e 
eux, et cela ne peut que me faire 
plaisir de constater que «fa* Russes 
se comportent moins bêtement 
qu’avant.* 

Propos recueSis par 
JANKRAUZE. 


Iouri Orlov a été déchu de sa 
natkmaBté soviétique et nus dans 
un avion pour New-York (a 
5 octobre damier — à la vaflle du 
sommet de Reykjavik, alors qu*B 
purgeait une peine de rinq ans de 
relégation dans un petit bourg du 
Nord-Est sibérien, au terme de 
sept années do camp è régime 
sévère. 0 a été en quelque sort 
«offert» aux Américains en 
marge d'un échange d'espions, 
qui sans cela aurait été trop 
déséquilibré au détrimen t de 
Washington, puisque l’c espion » 
américain n'était en fait qu'in 
journaliste arrêté à Moscou an 
représailles de r arrestation d'un 
véritable agent soviétique à 
New-York. 

tour Oriov est un cont e st a t a ire 
cto longue date. Après quelques 
années de travsa comme ouvrier, 
puis des coure du soir, i a fart 
des études de physique, qui l'ont 
mené jusqu'à l'Académie des 
sciences d'Arménie. Les pre- 
mières actions «con t estatrice s » 
- d'abord seulement quelques 
paroles prononcées en privé 
devant des officiers — remon tent 
è 1946. Puis viennent les pre- 
mières interventions publiques, 
en 1966, suivies d'une exclusion 
du parti: ensuite, après une 
période de rémission, la plongée, 
à pa rt i r des années 70. au ccaur 
du mouvement des rfcrits de 
r homme, alors en plane effer- 
vescence: le création du «mou- 
vement de 8trveütence ds l*appfi- 
cation des accorda cfH o te i nk » ». 
les interventions an faveur de 
cfivera prisonniers; r a rre s t a t i on, 
en 1977, alors que le KGB 
cf Andropov avait mte en marche 
sa complexe machine è broyer la 
dtesdencs. 

R fut jugé en 1978, par un 
petit tribunal de la banSeue ds 
Moscou. Une salle remplie 
d'agents an service commandé, 
et è r extérieur, è 100 mètres du 
bfiti men t . contenus par un grand 
déploiement de poBce et de 
«volontaires», lee amis, les jour- 



nalistes occidentaux, Sakharov, 
qui, excédé, finit per gifler un 
mBicten. Et là-bas. au loin, un 
édair de cheveux roux, une petits 
aSmuette entrapercue un instant 
entre la porte du tribunal et celle 
du fourgon oefiulaire, et qui dis- 
paraît.. 

Huit ans plus tard, l'homme 
qui est en face de nous porte 
plus que le poids des ans. Le 
regard les, profond et doux, 
semble voir au-delà de vous. 
C'est celte de quelqu'un qui 
revient de très loin. Mais 9 sem- 
ble convaincu d'avoir mené le 
bon combat sans pour autant 
dissimuler certaines insuffisances 
de la dissidence qui fut la sienne. 
R n'a pas non plus r intention de 
devenir, comme certains parmi 
ses prédécesseure, qu'il se garde 
bien de critiquer, un « profession- 
nel» des droits de r homme, et a 
hâta de reprendre ses activités 
sci en tif iq u es. Mais pov l'instant 
et parce qu'il est le damier des 
«libérés», 9 doit jouer son rôle, 
témoigner et expliquer. 
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Diplomatie 


Paris pourrait aider le Tchad à « reconquérir son intégrité » 

déclare M. Mitterrand 


( Suite de la première page.) 

Quelques extraits seulement : la 
nation vil on « moment décisif» 
puisqu'elle a maintenant la possibi- 
lité d’« installer un Etat de droit » ; 
mate elle n’y parviendra que si elle 
vient & bout <T« une bureaucratie 
ta ti Home et paralysante ». tant 
• l'héritage est lourd, tant nos insti- 
tutions sont encore fragiles, tant nos 
citoyens s'adaptent difficilement 
aux exigences du moment ». 

Ces quelques phrases, prononcées 
le mercredi 12 novembre par le 
général Lynaana Conté, président de 
la République de Guinée, au cours 
du dîner offert en l’honneur de 
M. Mitterrand, résument la situa- 
tion de ce pays : * Comment, non 
pas aller plus avant, mais surmon- 
ter ce quart de siècle de dictature, 
de violences en tout genre, d’éta- 
tisme corrupteur, pour remettre en 
marche une contrée dont les 
richesses potentielles font pâlir de 
jalousie plus d'un voisin ? La tâche 
est immense car elle est à la mesure 
du mal: un quart de siècle, cela 
signifie que plus d’une génération a 
été atteinte dans son âme par la 
pratique de la délation, par celle de 
la corruption, par le culte de 
l’immobilisme et par la peur. Com- 
ment surmonter un aussi formida- 
ble obstacle ? » 

C'est le problème qui se pose à la 
Guinée, et sa solution n'est pas évK 
dente, malgré toutes les bonnes 
paroles qu’a pu prodiguer M. Mit- 
terrand dans sa réponse au général 
Conté. Le président de ta Républi- 
que, d'ailleurs, n'a pas promis la 
lune, même s’il s'est engagé à préser- 
ver « un dialogue que ni le temps ni 
les hommes n'ont pu défaire ». La 
France, a-t-il dit aussi, « n’a pas de 
leçons à donner à la Guinée ni de 
recettes à lui proposer ; elle sou- 
haite simplement être à vas côtés, 
faire davantage si vous le vou- 
lez (...). pour des raisons qui relè- 
vera de l’histoire, de la culture, et. 
pourquoi ne pas le dire, du senti- 
ment ». 

Mais que peut faire, que doit faire 
la France dans ce pays étrange qui 
continue, malgré tout ce qu’on peut 
dire, à se reconnaître en Sekou 
Touré, non parce qu’il fut bourreau, 
mate parce qu*Q dit « non » an géné- 
ral de Gaulle ? Qui peut affirmer 
aujourd'hui, sans risque de se trom- 
per, que la Guinée a définitivement 
rejeté son premier président dicta- 
teur? Qui pourra dire demain ce 
que va incarner ce nom de Sekou 
Touré : l’exterminateur ou le natio- 
naliste? 

Bien malin qui répondra et rares 
sont ceux qui se hasardent à répan- 
dre. Ici aussi la tentation de gommer 
Fhistoîre existe. Bientôt, il ne suffira 
plus d’avoir été victime du médiocre 
goulag tropical de Sekou Touré pour 
être cru, et bien des survivants de la 
dictature, persuadés que la justice 
va continuer à refuser de leur rendre 
raison, commencent à passer pour 
des « raseurs ». Et comment en 
serait-il autrement, puisque le pays a 
refusé, à la mort de Sekou Touré, de 
se lancer dans une épuration dont la 
logique aurait été infernale pour la 
société tout entière ? 

Que pèse, face h un tel fatalisme, 
fa. bonne volonté paysanne du géné- 


ral Conté, dont le réformisme, au 
meilleur sens du terme, n’est pas en 
cause ? C’est toute la question. Car 
réformer suppose une grande auto- 
rité et un grand pouvoir sur ceux qui 
vont voir fondre leurs privilèges et 
devoir modifier Ictus habitudes. 

Le général Conté dispose-t-il de 
ces deux atouts ? Les histoires de 
tentatives avortées de faire bouger 
les choses sont si nombreuses qu'on 
hésite A répondre par l’affirmative. 
Le général Conté aussi, puisqu'il ne 
se rendra pas au sommet de Lomé 
qui s’ouvre vendredi 14 novembre : 
est-il est trop risqué de laisser vacant 
le pouvoir, fût-ce quelques jours ? 
Et les masses, comme «m dit, qu’en 
pensent-elles? Nous n’en savons 
rien, mais leurs représentants se sont 
pris une bonne bastonnade mercredi, 
non loin de l'aéroport, de la part de 
cette garde présidentielle récem- 
ment formée par la France et qui ne 
savait que cogner pour maintenir un 
enthousiasme pourtant limité, & 
rapproche de l'arrivée de M. Mitter- 
rand. . 

Des distances 
avecMOnrac 

Cest ce jeudi en début d’après- 
midi que le président de la Républi- 
que doit quitter Canakxy pour la 
capitale du Togo. Mercredi soir, on 
estimait i dix-huit le nombre de 
chefs d’Etat qui devaient participer 
à cette grand-messe franco- 
africaine, une bonne dizaine de pays 
devant être représentés à un niveau 
inférieur; personne cependant ne se 
hasardait a établir une Liste défini- 
tive des présents tant jouent les sus- 
ceptibilités et les rivalités. On consi- 
dère cependant comme certaines la 
participation de M. Houphouét- 
Boigny et celle du président congo- 
lais. M. Sassou N’Guesso, que 
M. Chirac devait tenter d’amadouer 
une ultime fois lors de son escale de 
ce jeudi à Brazzaville. M. Sassou 
NXrtiesso, qui est aussi président de 
l’OUA, a deux bonnes raisons de se 
faire prier : la France n’a pas voulu 
fermer ses frontières à M. Botha à 
l’occasion du 1 1 nov e mbre et avait 
accueilli quelques jours plus tôt sur 
son sol M. Jouas Savimbi, le chef 
honni des maquisards an golais de 
rUNITA. 


L’Afrique du Sud, l'Angola, les 
deux sujets qui s'interpénétrent, 
seront sans aucun doute au menu du 
sommet de Lomé. Sur l’un au moins, 
M. Mitterrand a voulu, à la veille 
des travaux, prendre ses distances à 
l’égard de M. Chirac. Cest ainsi 
que, dans tznc interview diffusée 
mercredi par Radio France Interna- 
tionale (RFI), le chef de l’Etat 
déclare : « Que M. Savimbi soit 
passé par Paris, qu'il ait eu des 
contacts politiques, notamment avec 
un membre du gouvernement, c’est 
regrettable. Je veux dire que la res- 
ponsabilité des affaires extérieures 
de la France appartient au ministre 
compétent, en particulier où minis- 
tre des affaires étrangères, à la 
limite au ministre de la coopéra- 
tion. Où bien alors au premier 
ministre. Si l’on veut éviter le désor- 
dre dans la façon de conduire les 
affaires de la France, c’est à ne pas 
recommencer. Mais en tout cas. cela 
a pris une valeur de symbole qui 
n’est pas souhaitable, cela ne cor- 
respond pas à une définition politi- 
que nouvelle. ». 

Le membre du gouvernement visé 
par M. Mitterrand n’est autre que 
M. Léotard, qui avait accordé on 
entretien au chef de ITJNITA en 
tant que dirigeant du Parti républi- 
cain. Autre sujet mains rhétorique 
îi va dominer les entretiens de 
: : le Tchad. Là encore, M. Mit- 
terrand a voulu prendre l'initiative, 
à la veille de Lomé, quitte à se 
démarquer sensiblement de 
M. Chirac. Mais dans ce cas il 
s'agissait pour le président de la 
République de tenir compte à 
l'avance de certaines revendications 
que M. Hïssène Habré ne manquera 
pas de présenter à Lomé. Faisant 
allusion à la volonté proclamée du 
chef de l’Etat tchadien de reconqué- 
rir le nord de son territoire, M. Mit- 
terrand a déclaré également à RFI ; 
« S’il doit y avoir reconquête [du 
nord du Tchad] sous l'autorité du 
président Hissène Habré, c’est une 
affaire africaine, c'est une affaire 
tchadienne. La France peut y contri- 
buer par sa logistique ; elle ne lésine 
pas sur l'aide technique, sur l’aide 
pratique, parfois sur l'aide mili- 
taire. mais elle n’entend pas procé- 
der elle-même à une campagne du 
style de celle qui a vu en 1968-1969 
le général de Gaulle et M. Pompi- 


dou lancés dans une opération qui a 

avorté par la suite, ou M. Giscard 
d’EsUdng en 1978 agir de même. Il 
faut que l'expérience serve à quel- 
que chose. » 

UiéniGcadoB 


qui va 
Lomé: 


L’expulsion des cent nn Maliens ’ 

Le président de la République : 

« Je serai l’interprète de leur droit » 


Dans on entretien accordé, le 
mercredi 12 novembre, à la télévi- 
sion malienne, M. Mitterrand com- 
mente l'expulsion des cent un ressor- 
tissants maliens décidée il y a 
quelques semaines par le gouverne- 
ment français. Le chef de l Etat note 
à oc propos : • Ceci relève de l’auto- 
rité et de la compétence du gouver- 
nement et non pas directement de la 
mienne (...). Il pe serait pas sain, 
que. même pour des raisons de sécu- 
rité, des mesures collectives 
contraires au droit puissent être 
répétées. Quant aux personnes 
visées qui se trouvent aujourd'hui 


au Mali, pour celles d’entre elles 
mil se trouvaient parfaitement à 
l’abri de toute suspicion, de toute 
recherche de police. J'espère que 
leur situation pourra trouver une 
compensation, qu'elles pourront de 
nouveau définir leur avenir dans le 
cadre des relations entre la France 
et le Ma/L J’espère qu'elles savent 
que si elles veulent me saisir de tel 
ou tel cas, je serai l'interprète de ce 
qui me paraît être leur droit. » 
M. Mitterrand est attendu, samedi 
1 5 novembre, à Bamako, en visite 
officielle, & l’issue du sommet 
franco-africain de Lomé. 


Se départant de la position offi- 
cielle de la France, qui c o nsista i t à 
dissuader ML Hissène Habré de pas- 
ser aux actes, le président de la 
République a ajouté : « M. Hissène 
'Habré se sent naturellement en 
mesure d’atteindre afin ses objec- 
tifs tout à fait légitimes, c’est-à-dire 
la réunification et l’intégrité tcha- 
diennex. En quai est-ce que la 
France peut y contribuer ? Elle 
continue, d’appporter son aide. Est- 
ce que c'est l’armée française qui va 
remplir cette tâche ? Non. Tout est 
clair, je crois ; M. Hissène Habré le 
sait. • En réponse à une question, le 
président de la République a paru 
écarter l’octroi par la France aune 
couverture aérienne aux troupes de 
M. Hissène Habré :«// n’y aura pas 
dîntervention militaire française, a- 
t-fl dit, mais ti y aura indiscutable- 
ment un soutien de la France pour 
p erm e t t r e au Tchad de disposer des 
moyens de reconquérir son inté- 
grité. » 

Les propos du président de fat 
République, tout en restant pru- 
dents, marquent un infléchissement 
de la position française. Cette 
inflexion est due bien sûr aux événe- 
ments intervenus aussi bien en 
Libye, avec la rupture Goukouni 
Oueddef-Kadhafi, que sur le terrain 
où tes bombardements menés par 
l’aviation libyenne seraient, affirme- 
t-on de source française, particuliè- 
rement meurtriers pour tes popula- 
tions civites. 

Soucieux de ne pas heurter 1e pré- 
sident de la République sur un sujet 
qui lui tient à azur, M. Chirac avait 
réaffirmé la semaine der nièr e l'hos- 
tilité de la France à toute offensive 
de M. Hissène Habré contre les 
troupes libyennes qui occupent le 
nord du Tchad. Il ne reste plus an 
premier ministre qu’à modifier son 
attitude en fonction des dentiers 
propos de M. Mitterrand, ce qui 
déviait intervenir à Lomé. 

On exclut, en effet, que 
MM. Mitterrand et Chirac donnent 
le spectacle de leurs divergences 
durant le sommet II n'empéche 
qu’il sera très difficile A la déléga- 
tion française d’éviter quelques 
« couacs », tant elle est nombreuse 
et diverse. Outre MM. Mitterrand 
et Chirac, il faut compter MM. Rai- 
mond, ministre des affaires étran- 
gères, Aurülac, ministre de la coopé- 
ration, Jean-Christophe Mitterrand, 
conseiller du président pour les 
affaires africaines, Andibert, 
conseiller de l’Elysée pour les 
mêmes questions, Guy Penne, 
ancien conseiller de l'Elysée pour les 
affaires africaines, récent sénateur 
des Français A l'étranger, invité per- 
sonnel du président, Foccart, 
conseiller du prunier ministre pour 
les affaires africaines, et, enfin, 
M. Bujon de TEstang, conseiller 
diplomatique du premier ministre. 

JACQUES AMALfüC. 


Dans une conférence de presse à Paris 

Pretoria est capable de produire l’arme nucléaire 

affirme le président Botha 


Sûr de lui et dominateur, ainsi est 
apparu M. Pieter Botha. président 
de la République sud-afncaine, le 
mercredi 12 n ov embre, lors de la 
conférence de presse qu’Q a tenue à 
l’hôtel de CriHon à Fans. Après une 
longue promenade, lundi, dans le 
bois de Boulogne, après une cérémo- 
nie, mardi, dans Je bois de Del ville 
(le Monde du 13 novembre), 
M. Botha a fait un tour d’horizon 
avec la presse française et étrangère, 
avant de s’envoler pour l’archipel 
portugais de Madère, où il effectue 
un séjour privé de quarante-huit 
beurra. Le président sud-africain 
n’aura bien sur « aucun contact avec 
des représentants du gouvernement 
portugais », a-t-on indiqué à Lis- 
bonne, mais il a été accueilli A son 
arrivée par 1e chef du gouverneme n t 
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de l'archipel, qui Fa retenu A dîner. 
Une différence de traitement que ne 
manquera pas d'apprécier Pinté- 
ressé, qui, en France, a été reçu 
comme un pestiféré. M. Botha en a 
paru un peu ulcéré: »Je n’ai pas 
demande à rencontrer quelque 
représentant que ce soit du gouver- 
nement français, je n’ai pas 
demandé à rencontrer votre prési- 
dent. Mais si un visiteur étranger de 
marque vient dans mon pays, la 
décence la plus élémentaire nous 
farce à le recevoir convenable- 
ment. » 

La présence, A Xongueval, la 
veille, de •plusieurs milliers de 
Français» a toutefois persuadé 
M. Botha qu’il était le ‘bienvenu ». 
L’Afrique du Sud est forte, plus 
forte encore peut-être après les sanc- 
tions économiques prises par l’Occi- 
dent A son encontre. La preuve, a dit 
M. Botha, elle est moins dépendante 
pour son approvisionnement en 
pétrole, et elle exporte maintenant 
ses armements. Les sanctions — 
cette ^sottise» - •arment», d’une 
certaine manière, le pays de 
M. Botha. dont l’avenir sera décidé 
par les seuls Sud-Africains et' non 
par des « éléments ou des forces 
étrangères ». Pretoria ne se laissera 
pas faire, a souligné, en substance, 
M. Botha, qui a c onfir mé que F Afri- 
que du Sud, qui possède an moins 
une centrale nucléaire, entend utili- 
ser l’énergie produite A un * usage 
pacifique». Mais, a-t-il ajouté, •en 
théorie, incon t establement, oui». 
elle peut aussi fabriquer l’arme 
nucléaire. 

Si l’Afrique du Sud était si 
• mauvaise», a expliqué le chef de 


l'Etat, 3 n’y aurait pas « plus de 
deux millions de travailleurs étran- 
gers» des pays voisins à avoir tra- 
versé la frontière, •la plupart illé- 
galement», parce qu’ils n’ont rien A 
manger chez eux. L’apartheid ? 
M. Botha est presque angélique : 
- Cela n’a jamais été une philoso- 
phie, c’est un système de gouverne- 
ment. qui a ses aspects positifs et 
négatifs », voire • un concept 
dépassé » pour l’avenir. En outre, s’il 
signifie * le refus de droits d’un 
homme par un autre ou par le gou- 
vernement. tdors je le rejette». Les 
Sud-Africains, qu’on le sache, sont 
•contre la dictature», alors que, 
apparemment, • l'Ouest est très 
amoureux des dictatures en Afri- 
que», puisqu'il n’applique pas de 
sanctions cancre ellea. 

De même, si Fétat d'urgence a été 
instauré est Afrique du Sud, c’est 
pour •protéger les Noirs, qui sont 
en train d’être tués et mutiles par le 
terrorisme ». Or c'est le •devoir» 
de M. Botha de • protéger les 
masses». Dès que M. Botha « aura 
le sentiment d'avoir restauré 
l’ordre», l'état d’urgence sera levé. 
De tout cela, M. Botha est prêt A 
discuter, maïs, bien sûr, seulement 
avec les gens qui, en Afrique du 
Sud, -sont disposés à abandonner 
la violence ». En attendant, le 


« que nous ne sommes pas des bar- 
bares mais des gens civilisés ». 

Outre ce plaidoyer pro domo. 
M. Botha s’est déclaré affligé de la 
« tragédie » qu’a constitu é e la mort 
de l’ancien président du Mozambi- 
que Samara Machd, confiant dans 
les résultats de l’enquête en cours, et 
plutôt menaçant pour le reste : •A 
moins qu'il ne coopère avec l’Afri- 
que du Sud. le Mozambique n'a pas 
d'avenir, U sombrera. Mais s’il coo- 
père avec nous et suit la voie de la 
sagesse et du bon sens, alors U a un 
avenir. » 

LAURENT ZECCHINL 


• lutter contre la présentation erro- 
née des faits et la création de 
concepts qui ne sont pas vrais». 
D’où une politique de rinformatkm 
prévoyant un • black-out sur ta 
création d'incidents dans les zones 
urbaines» et qui, c'est sûr, parvien- 
dra à convaincre le monde extérieur 


• Les pourparlers de Genève 
suspendus. - Les négociateurs 
américains et soviétiques aux déçus- 
sions bilatérales sur les armes 
nucléaires et spatiales se sont 
séparés, le mercredi 12 novembre, 
lis se retrouveront le 15 janvier à 
Genève. Commentant ce sixième 
round, commencé le 18 septembre, 
le président Reagan a déclaré qu'il 
avait été le plus productif A ce jour, 
mais 8 a accusé F Union soviétique 
d'avoir efwt un grand pas en arriére 
on soutenant que les progrès réalisés 

sur tous ha aspects du contrôle des 
armements nucléaires «fervent être 
regroupée dans un programme uri- 
ques. eOn ne saurait évidemment 
admettra cette tentative destinée i 
subordonner les progrès dans 
d'autres secteurs du contrôla des 
armements A l'acceptation des 
efforts soviétiques pour anéantir 
notre programme I PS», a conclu 
M. Reagan. - (AFP, Reuter.) 


Amériques 


emu 


C o nta c ts discrets entre des membres de la junte 
et des représentants de l’opposition moderee 


. Le goareneaeaf chilien a 
décidé de lever l'état de siège 
dans les provinces de Ptieaa- 
Araoco et Caro (centre et sud du 
pays). Imposé à ta suite de 
l'attentat manqué contre le 
générai Pinochet, le 7 septem- 
bre, Fétat de siège avait déjà été 
levé dans treize des cinquante et 
me provinces du pays. L'Asso- 
dation des professionnels de la 
presse a, par ailleurs, an noncé 
mercredi que douze journalistes 
chiliens avaient reçu des 
menaces de mort émanant d*na 
mystérieux « commando du 
7 septembre ». Dans la capitale 
riiîR-wp, certains partis politi- 
ques prennent de discrets 
contacts avec des membres de ta 


M. Tamas Puig a précisé i que d 
rencontres discrètes avaient déjà 


SANTlAGO-OU-CHdJ 

correspondance 


Selon une rumeur circulant dans 
les milieux politiques, des contacts 
discrets auraient eu lieu réce mmen t 
entre deux des quatre membres de 
la junte des «wnw imfan B en chef 
qui exerce le pouvoir législatif et des 
représentants des treize partis signa- 
taires, en septembre, du document 
confirmant L’accord national de 
1983. Interrogé sur la véracité de 
cette rumeur, M. Tomas Puig, l*nn 
des principaux dirigeants du Parti 
national , nous a répondu qu’il ne 
pouvait « rd démentir, m confir- 
mer ». 

Ce «dialogue» est évidemment 
très différent, dans la forme et dans 
l’esprit, de celui qm a été instauré 
entre le ministre de l’intérieur 
M. Ricardo Garda, et quelques for- 
mations politiques mineures de 
droite. Ces rencontres se sontdérou- 
lées sekn tes instructions du général 
Pinochet, avec seulement deux 
points à Tordre du jour : la nouvelle 
kti électorale, et ceUe, encore en dis- 
cussion, réglementant F existence 
des partis politiques. 

Echaudés par Fécbec du dialogue 
avec le premier ministre, M. Sergïo 
Onofrc Jarpa en 1984, les partis de 
l’Alliance démocratique se sont 
refusés A renouveler Fexpériencc 
avec son successeur. Une attitude 
critiquée par le gouvernement, qui a 
dénoncé • l'incohérence et la dupli- 
cité de l'opposition. » 

Mais les représentants à la junte 
de la marine, de Taviatiop et des 
carabiniers ont déclaré plusieurs fois 
cette année quUs étaient favorables 
A une réforme constitutionnelle. 
Toutefois, tant que le général Pino- 
chet aura le contrôle de Farinée de 
terre, tes militaires «réformistes» 
amont du mal A imposer leurs vues, 
et Fimpasse politique demeurera 
totale. 

Cest incontestablement 1e Parti 
national qui joue un tôte-ctef dans 
rétablissement du dialogue entre 
militaires et partis politiques. 'Se 


définissant fat-même comme •je 

représentant traditionnel de la 
droite démocratique». bPN»«o- 

neraît te deuxième rang dans toprfe. 

ftrernees des Chffiem, «ton divers 
sondages, loin cependant detnere la 
Démocratie chrétienne. 

ue des 
eu 

tien ces dentiers mois entre des 
représentants de sa formation et cer- 
tains membres de la junte- Lots de 
ces entreti en s, oes derniers auraient 
manifesté leur bienveillaiice à la 
démarché du PN visant A cnSer te 

conditions d’un consensus cnnco- 
milhaïre. Ils auraient «Tailleurs 
confié leur scepticisme quant aux 
de la droite de con stit uer 
une majorité parlementaire, au 
cas où auraient lieu des élections 
directes. 

Or, tes « nationaux » n’envisagent 

nullement de gouverner seul s, fis 
estiment au contraire que l’avenir 
démocratique du pays requiert une 
large unité nationale, s ur la quelle 
pourrait s’appuyer un gouvernement 
de coaliti on- Seuls seraient exclus le 
PC et r extrême gauche, ainsi que 
l’extrême droite, «an raison de leur 
nature antidémocratique». 


Unecpestioa 

Mette 

« Tout le monde a eu des torts 
dans le passé, déclare M. Puig, et la 
consolidation d’une gauche et d’une 
droite démocratiques est fondamen- 
tale pour garantir un avenir institu- 
tionnel stable. » Soulignant que -la 
Démocratie chrétienne et les socia- 
listes ont fait les plus grandes m 
concessions dans l'élaboration des 
textes du poupe des 13, ce qui est 
tout à leur honneur». 3 ajoute que 
le dialogue entre civils et militaires 
est devenu en quelque sorte inévita- 
ble, en raison de Féchéance de 1989, 
et la fin de la période dite de -< tran- 
sition». 

L’avènement d’un régime démo- 
cratique, selon M. Puig, passe par 
un pacte entre tes partis politiques 
représentatifs et les forces années, 

- celles-ci reconnaissant la légitimité 
<Tun candidat civil & FSectîan prési- 
dentielle. L’apparition accepterait 
cependant un mili taire pour une 
période courte. Un référendum sur 
un certain nombre de réformes 
constitutionnelles, permettant es 
particulier des élections présiden- 
tielles et parlementaires directes a 
1989, devrait être organisé. 

Reste une question délicate : com- 
. ment modifier le processus prévu 
par la Constitution de 1980 ? Pour 
le dirigeant du Parti national, la 
solution est entre les mains de la 
jante, puisque l’article 18 attribue à 
ccflo-d des facultés constituantes 
exclusives, A condition cependant 
que des décisions soient adoptées à 
Funanïmité puis ratifiées par réfé- 
rendum. 

GILLES BAUDIN. 


MEXIQUE : l’assassinat d’Ivan Menendez 

Un ingénieur avoue avoir tué le directeur 
dn «Monde diplomatique» en espagnol 
pour le voler 


Mexico (AFP). - Le journaliste 
mexicain Ivan Menendez, directeur 
du Monde diplomatique en espa- 
gnol, a été assassiné - selon la 
police - par un ingénieur mexicain 
qui hri avait acheté une maison , a 
annoncé, le mercredi 12 novembre, 
te ministère public. Ivan Menendez, 
âgé de quarante-deux ans, a été tué 
de sept balles dan» te nuit du 
mardi 4 au mercredi 5 nov e m br e et 
dépouillé de rargent qu’a avait sur 
hu, 22 nnflkms de pesos (environ 
160000 F), produit de la vente 
d’une maison à l'ingénieur Rodolfo 
Andy Limon Boyseth, qui venait de 
lui remettre la somme. 

Ivan Menendez avait été Un bro- 
che collaborateur de l’ancaob rata», 
«lent mexicain Luis Echtvtma ot 
dirigé tes pubhcatioQS <j Q 

Parti révolutionnaire iœstitgtibQdej : 
(an pouvoir). Selon Kjxtfiee, te- *61 
était te- mobile Je plus pfotnMè ta 
l'assassin a t. Quelques organes 
presse m exicain s avaient cependant 

reçu, A. la fin/ 1 - * *- 

un commun! 
tioc^upposée 


liste à 1a mâchoire. Boys* 
déclaré qu’il avait ensuite vonJ 
simuler son geste et faire croix 
Menendez avait été la viette 
malfaiteurs armés. Ainsi, il a 
quéavoir tiré six autres balles 
corps de 1a victime, s’être empe 
la so mme d'argent qu’il venait i 
verser, de sa montre et de 
alliance . U a ensui t e wk te > 
dans te coffre de la voiture du 
naliste, qu’il est allé garer deva 
bureaux dn Monde diplomatiq, 
espagnol dans te snd de la capifc 


reçu, A. la fin.de h. semaine 
un co mm uniqué d'une organisa- 
sée de droite et inconnue 
an Mexique, qui rev endiquait te 
crime. Mais cette hypothèse avait 
été rapidement écartée par te pafice. 

M Lmu Bayseth a, pour sa 
part, ftffirméqu’ü avait ttüàccktext- 
tdkment Menendez: çfcez hri. Il a 
expliqué que Menendér avait voulu 
voir son aime et que, en la lui mon- 
trant. va coup de feu était parti, 
atteignant maneUement le jonnu- 


• ÉTATS-UNIS : M. Hrig 
obtenir l'investiture p 
tfénthNfe du Parti répubficain 
?e88. L'ancien secrétaire tf 
M. Afaxfinder Haig. a déclaré, le 
«ta*. 12 novembre, qu'a sou 
-Oftte m l'investiture du Parti têt 
case pour ta prochaine élection f 
dentielle américaine en 1! 
r evam 1 d * 8 hommes d'affain 
Denver (Colorado), r ancien com 
dant en chef des forces de YG 
agéde soixante et un ans. a pr 
4 1 " 9 * * Phts de doute » sur 
■mtenUk» ut qu’a prévoit «ferai 
cw sa c andkteture au début de 
prochain ». M. Haig a rioutéaue 

ta nSvofubon Reagan vivante », i 
■ s ast démarqué de la po&tiqüe 
nomique, se déclarant a am 
JJ* » Par le déficit budgéta* 
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Afrique 


Le conflit du Sahara 


Avec le Polisario, sur le « mur » marocain 


hafed-boudjema 

de notre envoyé spécial - 

Yakhoob s’agcnoofflc, plonge te* 
mams dans le «Ode, t’en ftotte le 
▼nage et les bras, ablutions sans eau 
des musulmans du désert, tourne le 
dot am cad qui rougeoie à l’Ouest et 
te prosterne, pour sa prière du soir. 
Sghaïr tire quelques braises du feu 
de toi* d’acacia allumé quelques 

rituel est respecte. Nous en boirons 
trois verres. mmnM le veut la cou- 
tume : le premier très fort et un oeu 


amer, le denrième plu doux, et le. 
• dernier smipeux d’être trop sdcfê. . 

Coincés entré un MMiîfiPflMriw 
et une dune, noos avons planté notre 
bivouac sur la rive ouest de Foued 
. Khachcbi. La vingtaine.de combat- 
.1 tante sahraouis qui sont avec nous 
s’affairent à nue dm»™» de mètres. 
Ils borimtkOTtbé, bien sûr, et com- 
plètent Ira chfcigeuradelcOTlbilaclt- 
nflœv. Us ont pour jzürion oc soit; de 
nous faire franchir . le mur de 
défense marocain. 

Le repos est de courte durée. Xe 
ciel est encore indigo et les pre- 
mières étoiles installées bien haut 
quand te ajpial du départ est donné. 
Les deux Land Rover sont prêtas. 
Ghtom longs, sans cabines m pare- 
brise, le plateau amère recouvert 
d'un filet de camouflage, eOes sont 
l’amie de base de l’Année dc Bbfaa- 
tion populaire sahraouie (ALPS).~ 
Les voitures roulent tons feux 
éteints, régime moteur au phis bas. 
Elles cahotent au gré Au relief 
raviné de Foued qui nous abrite des 
regards i ndi s c re ts des radars maro- 
caîns. Le terrain if aplanît et devient 
plus ferme. Obéiss an t à la moindre 
sollicitation, les deux« caravelle* du 
déaert» filent bon train. 

Nous approchons, foued cstxede- 
venu saMcrmrnx et aocidenté, et se 
resserre en un boyau étroit. Les 
ch a u ff e ur s, très adroits,.» sont pas 
sortis une seule fois de Fhbri protec- 
teur du relief Us immobilisent les 
voiture* derrière un mnbbô derabks 
et de pterres prorideàtfeL Nom de*-, 
eeddnù a ateçé, ^e r <^Ç déte. 


' petite ‘unité donne ses dernières 

consigne» il voix bureau . 

-'-Le mur est Bl H suit la Hgne de 
-créte'd’unn'krigiie coffine, h moins 
de 1 500 mètres. Une lente et pru- 
dente ascension commence. A mi- 
pente, dans te. nuit noire, 1e groupe 
se scinde eu deux. Le p remier pût 
en avant' s’assurer du terrain. 
Gomme prévu, nous partons sur ses 
■ traces rix minutes pins tard. Mais 
nous tes nÿûgnans-tnn eût. H nous 
faut, & nouveau, attendre, couchés à 
plat ventre dans te solde et te. cail- 
lasse, le signal de ceux qui déjà sont 
& pied KForavre. Ça y est. Nous y 
allons avoc nulle précautions. Nous 
nous atten don s à chaque instant à 
voir le ciel -a^ Bumi ner de fusées 
éciaznmtesetk sgenoe se déchirer 
d'éclats d’arme» autoina tiques. Rien 
ne -se-passe.- Soudain, Fun des* 
linmiMB en amont-se précipite vers* 
nous, pfiéea deux. Cehd qra me pré- 
cède vient de. poser le pied à moins 
de 20 re wt f îm Mi 'x t d’une pour- 
tant p urdrikanmt nnsêh jmw parle 
premier groupe. Noua ne Tarions 
pas vue. 


emboîtées sont multiples, témoins de 
l’activité qui règne dans ces. terri- 
toires. L’ÂJLPS existe toujours, mak 
cDc ne se Bvre plus anx mèmrs a 
assauts rapides et spectaculaires 
d’avant 1981. Le nmr est te, et fl a 
prouvé sou efficacité. 

Il cantonne les Sahraouis dans te 
moitié sud du territoire qu’ils reven- 
diquent- Bien sûr, ils le percent, 
écrasant, & l’occasion, tri poste 
avancé marocain. Mais ils sont inca- 


est tout autres H s’agit, affirme le 
Po&ario, par des pressions écanomi- 
qaes et politiques de contraindre le 
Maroc à s'asseoir à te table- des 
négociations. 11 est vrai, comme te 
disent tes dirigeants sahraouis, que 
cette guerre dure depuis longtemps, 
qu’elle est sérieuse, cruelle et qu’dfe 
coûte très cher. 

L’efficacité de f ALPS n’est plus 
à démontrer. Elle l'a prouve à 


tions contre le mur ou au-delà». 
San* fine optimiste, 3 note cepen- 
dant que le temps joue eu. faveur des 


Noos reprenons notre .lente et 
sBabatouse progressa». Le mur est 
devam nous. Un ultime coup d’-refl. 
circulaire et, hop! nous fianddssons 
te p re mière enceinte, assez peu éle- 
vée- Nous sommes as fond (Time 
tranchée de 2 mètres de large. 
Devant nous, un remblai nritoyun, 
puis une antre tranchée et enfin 
ndthne mur A franchir pour se trou- 
ver derrière les lignes marocaines. 
Les O Milum s des postes marocains 
commencent à se dessiner. Nous 
rebroussons chemin. 

H y a maintenant trois jour» que 
nous plfcwnpM les «territoires 
libérés», cette partie du Sahara 
occidental comprise entre te mur de 
défense f**™*»" et les frontières 
algérienne et mauritanienne. Nous 
sommes dcsrrmdv presque jusqu’à 
la. Mauritanie, face à Amgate- 
. Les traces de Land Rover ott de 
c a nnons que noos avons croisées ou. . 



La rupture, 1e 29 août dentier,' du 
traité arabo-africain, signé à Oujda 
1e 13 août 1984 entre 1e Maroc et 1a 
Libye n’a pas eu de retombée! sur le 
FoSsario. Le cokmri Kadhafi, qui a 
aidé matériellement et militaire- 
ment les Sahraouis jusqu’en 1983, 
n’a pas recommencé à apporter son 
soutien. 

M. Abdelaziz s’est rendn en 
Libye, le 1» septembre, pour la crié- 
brarion du dfct-septiftme a nni ver sa ire 
de 1a révolution. B n'a pas rencontré 
le criouri Kadhafi mak a pu s’entre- 
tenir avec le commandant JaDond, 
te numéro deux libyen qu’il a revu le 
25 octobre dernier & Alger. 

L’isolement des Sahraouis est 
relatif. Ils espèrent pouvoir convain- 
cre les pays qui les soutiennent de se 
réunir en « conférence des gouverne- 
ments donateurs > et les amener à 
prendre des engagements sur trois 
ans. 

Us se disent en revanche assez 
«ntîcfgîtÆ de leur situation politique. 
La RASD (République arabe sah- 
raouie démocratique) est m em b re 
de rOUA depuis 1982. Elle est 
reconnue par 65 pays et le Front 
Polisario par 1a plupart des Etats à 
travers te monde. M. Abdelaziz ne 

1a RASD*»!» des non- 

afignés afin qu'elle ouïsse siéger en 
tant qœ membre dès le prochain 


sommet. Enfin, il un plan de 

e ïx international fondé sur fes.réso- 
tions de TOUA et de l*ONU, 
• que nous faisons nôtre », affirme- 
t-il 

11 se montre beaucoup plus 
nuancé à propos des négociations 
indirectes de ce qu’il appelle «New- 
York 1 » et « New-York 2 » {le 
Monde des 9 et 10 avril) placées 
sous Fégide du secrétaire général de 
rONU et du président en exercice 
de l'OUA. B est vrai qu’elles n’ont 
débouché sur rien de concret. 

« Il faut analyser ees deux, 
séances de négociations indirectes, 
souligne M. Abdelaziz, à la lumière 
de ce qui s'est passé au niveau de la 
quatrième commission de décoloni- 
sation de l'Assemblée générale de 
l'ONV. Le Maroc a refusé de siéger, 
marquant catégoriquement, ajoute- 
t-il, son refus des décisions des 
Nations urnes et de VOUA, ainsi 
que de toute solution politique. » 

Le principal sujet d'inquiétude 
pour les dirigeants sahraouis reste le 
sommet dlfrane du 21 juillet der- 
nier. La re n co ntre entre te rai Has- 
san □ et M. Shimon Pérès, alors 
premier mî Hfc i re israélien, risque à 
leur avis d’avoir « des conséquences 
néfastes pour eux et la région tout 
entière k 

c Cette rencontre n’augure rien 
de bon », considère M Abdelaziz, 
qui affirme craindre qu’une coopé- 
ration militaire suive les entretiens 
dlfrane. 

FRÉDÉRIC mrSOBL 


pahlcs, ne serait-ce qu’en raison de 
leur nombre, que Mohamed Abdela- 
ziz «présidait de te République 
.arabe sahraouie démocratique * a 
eu beau estimer supérieur a vingt 
imite combattants, de Poccuper et 
defeteair. j 

Le but avoué de te guerre (Traoré, 
qui a commencé eu 1984, avec l’opé- 
ration appelée «Grand Maghreb* 


maintes reprises, surtout avant 
1981. Selon M. Abdelaziz, 1a guerre 
de harcèlement porte vraiment ses 
fruits depuis 1e maïs de décembre 
1985, et le sixième congrès du Front 
Pofisario, au début no vembre, oh 1a 
décision de parta te guerre derrière 
les murs a été prise, fi affirme, à ce 
propos, que P ALPS amène en 
moyenne, chaque jour, trois opéra - 
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Politique 


La discussion budgétaire à l’Assemblée 

Défense : les socialistes refusent d’accorder un «blanc-seing» au gouvernement 


Le budget 1987 de la défense, premier budget de 
la loi de programmation militaire 1987-1991 qui 
doit Teni r prochainement devant le Parlement, a été 
adopté jeudi 13 nove mb re à l'Assemblée nationale, 
L’UDF, le RPR et le FN ont voté pour ces crédits 
militaires d'on montant de 169,2 milliards de francs 
(+ 6*9 % par rapport à 1986). Le PCF est le seul 
groupe a avoir rôté contre, les socialistes ayant 
choisi l'abstention. L’effort de défense dn pays 
atteint cette année 3,79 % dn produit intérieur brut 
marchand (PEBM) contre 3,76 Faimée dernière; la 
plate-forme UDF-RPR fixait à 4 % dn PIBM 
Fobjectif A atteindre «dès qne possible». 

M. Giraad a de la suite dans les sile à roulette 
idées ! S'il a perdu la première 
manche de * lu bataille a’ Albion* 
qui l’opposait au président de la 
République sur le site de déploie- 
ment des missiles S4 de la future 
composante nucléaire te r res t re, il 
entend bien gagner la prochaine. Le 
président de la République avait 
réaffirmé pour sa part dans le Point 
du 10 novembre que le nouveau mis- 
sile balistique prévu pour 1996 
serait déployé dans les süots du pla- 
teau d’Albion et «pas ailleurs*. 

Mercredi, à la tribune, le ministre a 
remis sur le métier son ouvrage : 

« Pouvant être implanté d'abord sur 
le plateau d'Albion, [le S 41 serait 
susceptible, en fonction de tévolu- 


La décision dn groupe socialiste d’opter pour 
rabstenthm, alors qne la tendance an vote favorable 
semblait prévaloir jusqa’i mercredi matin, a 
contraint certains de ses orateurs à la «désertion» 
OU à la coutorsioa. L’ancien ministre de la défense 
M. Otaries Berna (PS, Rhfine), furieux d’avoir été 
mis en min or ité , a préféré ne pas assister an débat 
laissant le FS «i ses rien démons», qne 

celui qui hd avait succédé me Saint-Donmaque, 
M. Paîd-Qmlës (PS, Paris), a tenté de justifier dans 
rbénricyde une position qui n’avait pas ses faveurs le 
matin même en réunkm de groupe. 

du S 4. M. Giraud dont certains avaient été «réservés* 
par M. Giraud dans l’attente de 
['arbitrage budgétaire de Matignon : 
modernisation des sous-marins 
nucléaires lanceurs d’engins 
(SNLE). porte-avions nucléaire, 
avions de détection & basse altitude, 
satellite militaire d’observation 
Hélios, avion de combat futur. 
« L'enveloppe que vous avez arra- 
chée pour les cinq années de pro- 
grammation n’est pas suffisante 


Pour le reste, c’est sans surprise que majorité et 
opposition socialiste se sont rejointes poor sacrifier 
an rite dn consensus national sur Fanfel de b 
défense. Pour autant r encens n’a pas voilé les cri- 
tiones des uns et des autres. 

Le ministre de la défesse, M. André Giraud a 
défendu son budget de «rupture» tout eu fSfiotent 
ses prédécessems d’avoir renforcé le c o nsensus sur 
la défense. ; M. Quilès s’est étoiraé des «imperfec- 
tions* de la copie dn ministre tout en sonfi gn a n t 
Fesprit de cnortmi rt qtd l'inspirait grâce à l'action 
du chef de FEtaL Dans les couloirs, entre deux 
séances, M. François Fillon (RPB-Sarthe), pr és i dent 


tion de la situation, et si le chef de 
l’Etat en décide ainsi, de faire 
l'objet d’implantations aléatoires, 
par exemple sur les bases actuelles 
de Mirage, voire sur d’autres ter- 
rains militaires. » Patient, le* 
ministre attend des deux politiques 
phis cléments, à l’horizon 1988, pour 
redonner du tonus à la version * mis- 


oe précisait-il pas, & l’issue du 
conseil des ministres du 5 novembre 
qui avait adopté ta loi de program- 
mation militaire 1987-1991, que • le 
présidera de la République peut 
décider de ce qu'il veut lorsqu'il est 
président Pour l'heure, le budget 
1987 débloque des crédite pour le 
programme S 4 : 58 millions de 
crédite de paiements et 637 millions 
d'autorisations de programme. 

Présentant les lignes force de son 
budget dans lequel pour la première 
fois depuis presque vingt ans, les 
dépenses d'équipement devancent 
les crédite de fonctionnement, le 
minis tre a estimé qu'un terme était 
mis «à la stagnation des dernières 
années ». Avec plus de 20% en auto- 
risations de programme et pins de 
11% pour tes crédits de paiements, 
les crédits d’équipement effectuent, 
selon le ministre, un « véritable 
bond*. Cette forte augmentation, 
qui n’a pas été contestée dans sa glo- 
balité, permet notamment le finan- 
cement de programmes majeure. 


«Exporter toujours plus» 


«Il faut exporter des armes, 
exporter toujours plus*, conseille, 
dans un rapport parlementaire, le 
secrétaire de la commission de la 
défense de l'Assemblée nationale, 
M. Jean-Pierre Bechter, député 
RPR de -la Corrèze. « Dans ce 
domaine-là aussi, ajoute-t-il. le 
temps est venu de s'ouvrir au chan- 
gement Il faut que Fiée libé- 

rale fasse son entrée dans l'exporta- 
tion d'armement • 

• Nous devons être les meilleurs 
pour les conditions de voue, car 
l’exportation d’armes donne du tra- 
vail à 100 000 personnes en 
France », estime M. Bechter, qui 
consacre une grande partie de son 
rapport A Insister, auprès du gouver- 
nement, sur la nécessité de lancer au 
plus vite le programme Rafale d’un 
nouvel avion de combat conçu par 
Dassault-BregueL « En matière 
d’industrie d’a r me m e nt, un Fran- 
çais sur trois vit de l’exportation». 
affirme le député. 

Considérant qne deux contrats 
importants ont échappé aux indus- 
tries françaises : la vente d’avions à 
r Arabie Saoudite (le Tornado euro- 
péen a été préféré au Mirago-2000) 
et la vente de canons A l’Inde (te 
modèle suédois a été choisi contre te 
canon de 155 français), M. Bechter 
prévoit : « // n’y a pas actuellement 
de grands contrats en négociation, 
dont on espère la signature dans les 
prochains dix-huit mots qui vien- 
nent » C’est la raison poor laquelle 
ü demande an gouvernement de 
donner plus de liberté de manœuvre 
aux industriels français face A la 
concurrence. 

Le rapporteur s’en prend notam- 
ment A l'existence de «structures 
administratives » telles que les 
sociétés d’assistance A l'exportation 
chargées de commercialiser les 
matériels au nom du gouvernement 


et des industriels réunis, qui lui 
paraissent ne plus répondre aux 
besoins parce qu’elles sont «de type 
étatique ou para-étatique ». «Il 
faut être rapide, souple et manœu- 
vrier, écrit M. Bechter. Il faut que 
de nouvelles compétences, que des 
hommes au fait de nouveaux cir- 
cuits de décision des pays importa- 
teurs d’armes puissent participer à 
cette mission que je n’hésite pas à 
qualifier de service public : l'expor- 
tation d’armes. * 

Après avoir souhaité « la suppres- 
sion de certaines limitations super- 
flues qui laissent à nos concurrents 
une porte ouverte ». 1e député de la 
C or rè ze en appelle A la création de 
nouvelles sociétés, de droit privé, qui 
participeraient A ht prospection et A 
la réalisation de marchés no u ve au x 
d’armement, au besoin en utilisant 
mieux tes attachés militaires et tes 

Attaché * mmme rriaiiî- 

En particulier, M. Bechter pro- 
pose que soient définît» des zones 
géographiques où tes industriels, qui 
restent aujourd’hui soumis A cer- 
tains oontrBJes, prospecteraient sans 
antorisatkm. 

«La diffusion dans le monde de 
notre technologie, la présence de 
nos assistances militaires techni- 

r s contribuent au rayonnement de 
France, conclut le rapporteur. 
- Quand se crée un courant d'expor- 
tation, se créent des tiens étroits 
avec les nations clientes. Nos utili- 
sateurs apprennent notre langue, 
nos techniques. » 

En 1985, dernière statistique 
connue, la France a reçu pour 
43 900 millions de francs de com- 
mandes étrangères d’armement (an 
lieu de 41 900 en 1984), et elle a 
livré A Fexportation pour 44 500 mil- 
lions de francs (au fieu de 61 800 
Tannée précédente). 
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pour tout faire. Mais elle est de loin 
la meilleure que l'on pouvait 
espérer», s’est exclamé M. Arthur 
Paecht (UDF, Var), rapporteur 
spécial de la commission des 
finances qui s'est félicité que la poli- 
tique de défense soit définie A Mati- 
gnon et Rue Saint-Dominique 
(défense) et non ne de Rivoli 
(finances). 

M. François Fillon (RPR, 
Sarthe) a reconnu, quant & lui, que 
l’on ne pouvait aborder l'examen nés 
crédite de la défense mm un « senti- 
ment conjoint de vide et de trop- 
plein ». Trop- plan, puisqu’il existe 
actuell e ment » deux documents de 
référence - la lai de programma- 
tion militaire votée par te gauche en 
1983 et toujours en vigueur, et celle 
couvrant les années 1987-1991 
adoptée en conseil des ministres. 
Vide «car. a rappelé 1e député 
RPR, ni l’un ni l'autre n’est 
aujourd'hui véritablement opé- 
rant*. La première là souffrait, 
selon le député RPR, d’un vice de 
forme d’origine. Quant A la seconde, 
te Parlement ne Ta pas encore dis- 
cutée. 

MM. PaalQnBès (PS, Paris) et 
Pierre Joxe (PS, Saône-et-Loire) se 
sont montrés tout aussi surpris que 
M. Fillon. « Je voudrais souligner 
la procédure étonnante (—J oui 
consiste à faire adopter un budget 
censé représenter la première armée 
<T exécution d’une loi de programme 
dont te Parlement n’a pas débattu » 
a expliqué M. Quilès. « Dans quel 


cadre votre budget s'inscrit-il ? ». 
s’est interrogé le président du 
groupe socialiste, M. Jase, qui a rap- 
pelé que la gauche arrivant an pou- 
voir en 1981 n’avait pas touché a la 
là de programmation alors en cours. 
« Le rS aurait pu voter ce budget, a 
poursuivi M. Joxe dans une inter- 
vention très courte, cela ne tentât 
qu'à vous. » Mais, pour lui, les 
■ dérives » enregistrées scion lui 
dans des propos récente du ministre 
excluait ce vote qui aurait repré- 
senté un « blanc-seing » délivré « à 
l’aveuglette». M. Quilès a ajouté 
pour sa part que si te projet de là de 
programmation militaire semblait 
avoir « levé cartables inquiétudes ». 
1e budget 1987 maigre «certains 
aspects positifs » restait « ambigu 
(...J et discutable ». L’ancien 
ministre a toutefois voulu damer A 
l'abstention un contenu positif, ou en 
tout cas pas trop négatif aux vues de 
ses positions antérieures, en affir- 
mant : « contrairement à ce qui est 
l’attitude traditionnelle d’une oppo- 
sition. nous ne voterons pas contre 
ce budget »... Sous la précédente 
législature « l’attitude tradition- 
nelle de l’opposition » n’avait connu 
qu’une seule exception : le vote par 
l’UDF en 1982 dn premier budget- 
défense de la gauche. 

Prenant la parole tard dans la nuit 
pour répondre aux orateurs, 
M. Giraud a regretté en termes vifs 
1e comportement des élus socia- 
listes : » Nous avons manqué 
d’affirmer à la face du monde 
qu r une rencontre était possible, c’est 
dommage- J’espère que ce n’est que 
provisoire. » 

Force morale 

S’agissant des menaces pesant sur 
F Europe, 1e ministre a manifesté une 
inquiétude qui a rejoint celles 
exprimées dans la matinée par te 
rapporteur pour avis M. Jacques 
Baumd (RPR-Hauts-de-Seine) qui 
avait affirmé : «A Reykjavik. 


P Europe absente a failli servir de 
monnaie d’échange dans la partie de 
bras de fer entre l’URSS et les 
Etats-Unis.» «L’orientation prise 
par les conversations de Reykjavik 
fait plana 1 les plus grandes inquié- 
tudes, a reconnu M. Gi r a ad . Peut- 
on imagjlner que l’Europe puisse 
■vivre sous la menace permanente 
d" une supériorité écrasante du pacte 
de Varsovie quant aux armements 
conventionnels, chimiques et 
nucléaires susceptibles de 
l’atteindre ? (-) Peut-on imaginer 
une situation où la seule protection 
serait le déclenchement de l’arme- 
ment stratégique américain, déci- 
sion si lourde et si dangereuse pour 
un pays éloigné de la menace'qu’elle 
m deviendrait peu crédible, et donc 
peu dissuasive? » 

Le ministre a tenu en réponse A 
plusieurs intervenante — notamment 
MM. Marcel Bigeard (app. UDF, 
Meurthe-et-Mosdte) et Pierre Ser- 
gent (FN, Pyrénéen-Orientales) - A 
évoquer la question des «forces 
morales » qui « sous-tendent la 
défense». «Je avis que c’est la 
question la plus importante ». a-t-il 
dit, en soulignant 1e rôle joué par 1e 
service national dans ce domaine. 
Interrogé notamment par MM. Yves 
Guéna (RPR, Dordogne), rappor- 
teur spécial, Guy-Michel Chauveau 
(PS, Sarthe), rapporteur pour avis 
et ArthurPaecht, sur « l’inégalité » 
du service national (22% d'exemp- 
tion en 1985), M. Giraud à estimé 
que c’était • inadmissible » mais 
qu’il fallait faire attention à ne rien 
«dégrader» en voulant « faire 
mieux». D semble que la proposi- 
tion de réforme du service 
(le Monde dn 3 novembre) avancée 
par M. Giraud ne recueille pu 
l'approbation de tous tes élus de la 
majorité. Notamment, de M. Fillon 
qui maintient son idée (Ton service A. 
deux vitesses (dix-huit mois A deux 
pus pour tes uns, « le plus court pos- 
sible pour les autres ») qui irait de 


de la cemmisshm de la défense «**£ * *F*J- 
dait s’a « faudra»* pas .£££" 

«««■l innnff- et flon ttr 11 * de plusieurs orateurs UDF 
Sepr^t ** te- 

Fesprit do ministre «F* «h 
(le Monde dm 11 ^novembre) sait 
a». . rannistice a été signé avec M. François Mit- 
terrand, ma» iras te poix- . 

pair avec une très sérieuse déflation 
des effectifs. -// convient f éviter 
des de m i-mesures qui cumuleraient 
les inconvénients et retarderaient les 
évolutions pourtant inéluctables ». a 
déclaré M. FUIot- 

D’autre part, te rapporteur pour 
avis pour la section manne, M- Jean 
Brocard (UDF, Haute-Savqfc). tout 
en notant la progression de 7,7% des 
crédits, souligné la nécessité de 
• reconstituer la flotte de sur- 
face (_) : nous avons aujourd hui 
une flotte vieillie dont l espérance 
devis est inférieure à dix ans». Les 
crédite pour la flotte de surface 
« sont dramatiquement insuffi- 
sants » a également estimé 
M. Paecht qui a proposé & 
M. Giraad d'avoir recours au « lea- 
sing* pour compléter f environne- 
ment des SNLE et du futur porte- 
avions nudéraire Richelieu (E faut 
vingt-cinq bâtiments de combat de 
classe frégate • au minimum » 
estime 1e député UDF) . Le ministre 
de la défense n’a pas caché qu’il par- 
tageait certaines des inquiétudes des 
parlementaires, «mw» qu’il fallait 
assurer des priorités : te première 
avec la modcnxisatiac des SNLE, la 
seconde avec le porte-avions 
nucléaire et les sous-marins 
nucléaires d'attaque (SNA). Le 
ministre a précisé que là mise A flot 
du Richelieu se ferait en 1991 et sa 
présentation aux essais officiels en 
1995. 

Enfin, répondant A M" Florence 
d’Harcourt (app. UDF Hauts-de- 
Seine), qui sommité que 1a défense 
civile soit regroupée an sein d’un 
même département, te secrétaire 
d’Etat A la défense, M. Jacques 
Boyon, a rappelé que c’était le 
ministre de Fïntérieur qui avait pour 
l'essentiel la maîtrise de cet espaoe 
de défense, et qne te ministère de la 
défense ne pouvait qu'utiliser tes 
crédite mis a sa disposition sans 
avoir une pins ample marge de 
manœuvre. 


PIERRE SERVENT. 


M. Giraad charge les services secrets ' 
de traquer la désinformation dans les médias 


Les professionnels des services 
secrets soit désormais appelés A tra- 
quer la désinformation. Le ministre 
de la défense, M. André Giraud, 
vient en effet de demander A la 
Direction générale de la sécurité 
extérieure (DGSE), sur laquelle il a 
autorité an nom du gouvernement, 
de démonter - pour mieux tes com- 
battre ensuite — tes mécanismes de 
te désinformation. Parce qu’elle 
s'attaque A l'opinion par médias 
interposés, h désinformation est, 
scion M. Giraud, une nouvelle 
menace insidieuse contre l’esprit de 
défense. 

A trois reprises depuis moins d’un 
mois, le ministre de la défense a évo- 
qué cette question de la désinforma- 
tion, qui semble te préoccuper beau- 
ooup. Par désinformation, 3 faut 
entendre, si l’on en croit un groupe 
de travail d’anciens auditeurs, civils 
et militaires, de l'Institut des hautes 
études de défense nationale sous 1a 
conduite de M. Henri-Pierre 
Cathala (1), une série de pratiques 
destinées intentionnellement A 
«manipuler* des personnes, des 
groupes, voire une société entière, 
dans le but d'infléchir leurs 
conduites, de maîtriser leurs pensées 
ou môme (te tes asservir par la dissi- 
mulation de te réalité ou par 1a 
volonté de nuire 

Le 16 octobre dernier, déjà, lors 
du vingt-cinquième anniversaire de 
la création de 1a délégation générale 
pour Pannement, M. Giraad avait 
invité ses interlocuteurs, en la cir- 
constance des ingénieurs, des cher- 
cheurs ou des industriels de l’arme- 
ment, A réfléchir sur tes moyens 
techniques et psychologiques d'endi- 
guer les méfaits de la désinforma- 
tion liée aux actions terroristes. 

Pins récemment encore, te minis- 
tre de te défense a, devant des séna- 
teurs membres de la commission des 
affaires étrangères et de 1a défense, 
révélé que tes moyeu* Informatiques 
de ta DGSE considérable- 

ment augmentés ea 1987 (les cré- 
dits d’équipement «ont accrus de 
60 % eh ce domaine) poor, précisé- 
ment, pouvoir étudier tes pratiques 
et tes rouages de te désinformation 
dans l'espoir de leur opposa oc qu’il 
a appelé des « verrouillages». 

Le 12 novembre, . enfin, 
M. Giraud a indiqué A r Assemblée 
nationale que, face aux nouvelles 
me naces qui résultaient de «Ut 
guerre des médias» et pour «pré- 
munir » la France « contre les 
actions de désinformation qui 


s'appuient sur des lignes de force 
des déséquilibres internationaux». 
3 convenait que «nous en démon- 
tions les mécanismes avec l’aide des 

professionnels compétents» et que 
« nous mettions au point les arme- 
ments et les logiciels de la guerre 
médiatique ». Le ministre a ajouté, 

A propos du terrorisme qui engage 
des actions de désinformation, « en 
utilisant toutes les ressources des 
canaux médiatiques», que l’on 
cherchait «à décourager les opi- 
nions publiques et à inciter à des 
attitudes de renoncement plutôt que 
de résistance». H a conclu: «Nous 
devons considérer qu’il s’agit là 
d’un nouveau chapitre de la 
défense.» 

Mi Giraud n’a pas précisé davan- 
tage quels moyens 3 comptait utifi- 
ser pour inventer oe qu'ira appelé, 
d’autre part, des «contre-feux» S'- 
opposer A la désinformation. On sut 
seulement, par tes confidences aux 


sénateurs, que te DGSE est chargée 
du dossier. 

Le ministre de te défense rejoint 
là les thèses de nombreux, profes- 
sionnels dn renseignement en 
France, qui, lorsqu’ils ne pratiquent 
pas eux-mêmes la désinformation 
offensive et défensive A rencontre de 
pays étrangers, considèrent tes tech- 
niques de Ftntasteation ou de te sub- 
version psychologique — comme ou 
te disait autrefois — " comme' une 
vraie « machine de guerre »' dirigée ' 
contre tes fondements de 1a défense 
et la cohésion nationale. 

Cependant, M. Giraud va parfois 
bien au-delà de cette thèse, commu- 
nément assenée, à propos de 
l’influence supposée des médias sur 
Fopinîon et dans tes relations inter- 
nationales. Lors du colloque en 
l’honneur de te délégation générale 
pour Pansement, 1e ministre de la 
défense est allé jusqu’à cher l'exem- 
pte de 1a construction du porte- 
avions nucléaire A l’appui de son 


analyse des méfaits de la désinfor- 
mation. Selon lui, c’est 1a presse qui 
aurait fait de ce programme naval 
« le symbole » de te volonté de la 
Flrance d’être ou non présente sur la 
scène diplomatique grâce au Riche- 
lieu. Le gouvernement aurait été 
contraint de tenir compte d’une telle 
présentation des faits avant de don- 
ner son aval, « après mûre 
réflexion ». selon M. Giraud, A la 
poursuite du projet. 

On prête l’Intention an ministre 
de 1a défemc de s’expliquer davan- 
tage, samedi 15 novembre, sur sa 
conception de te lutte contre la 
désinformation, devant tes auditeurs 
de 1a nouvelle session de l'Institut 
des hautes études de défense natio- 
nale i Paris. 

JACQUES ISNARD. 


(1) lire Fourrage le Temps de ta 
disinformation, sons la signature de 
M. Henri-Pierre Cathala, Stock, 
272 pages, 98 francs. * 


Le RPR relance l’idée d’nne commission d’enquête 
sur l’Espagne et le Portugal dans le Marché commun 


M. Jacques Toubon, secrétaire 
général du RPR, a demandé et 
obtenu, le mercredi 12 novembre, 
que l’Assemblée nationale discute, 
le 26 novembre, de te création d'une 
commission d’enquête parlementaire 
qui dresserait us « premier bilan des 
conséquences • de rentrée de l'Espa- 
gne et dn Portugal dans te Marché 
commun, et qui présenterait « éven- 
tuellement des propositions tendant 
à une révision de certaines moda- 
lités des conditions d’adhésion de 
ces deux pays». Cette initiative a 
créé la surprise. 

M. Jacques Godfrain, député de 
l'Aveyron, avait, au début de te 
Ktistature, déposé une proposition 
«flan* Aura le m éme «m, La com- 
mission des hrâr sur le rapport de 
M. Henri Cucq (RPR, Anege), et 
mvÿn rftuf de mTwtiwv Ai maire de 
Paris, avait accepté cette demande. 
Maïs, c’était 1e 17 iuDle t ... Depuis, 
aucune- nouvelle. Mercredi a la 
conférence des présidents de 
l'Assemblée, M. Toubon, en qualité 
de président de la commission des 
Ms, a demandé rmscriçtkm de cote 
demande A Tordre dnjour, prenant 
de court ses alliés de l'UDF, et quel- 
ques membres du gouvernement 
comme M. Bernard Basson, ministre 
délégué aux affaires e ur opé enn es, 
qui n’a appris la nouvelle que par 


une dépêche d’agence. L’affaire- n’a 
même pas été abordée au cours du 
déjeuner, qui réunît chaque mer- 
credi tes responsables de la majorité. 
M. Pierre Méhaignerie, patron d’un 
parti (leCDSj qm se veut très euro- 
péen, n'était pas encore an courant 
en fin d'après-midi. 

L’inscription A Tordre du jour du 
26 novembre d’un débat suivi d’un 
vote décidant de créer ou de ne pas 
créer cette commission, a été 
approuvée en séance publique, A 
1 Assemblée nationale, par 3 05 vàx 
(RPR, Front national 


sur T adhésion de V Espagne et du 
Portugal mais de répondre aux 
Interrogations des agriculteurs et de 
I ensemble des responsables des 
activités d’exportations et d'impor- 
tgtot* àe notre pays. » Le FN et 
FUDF sont restés muets. M. Jeah- 
Ouule Gandin, président dn groupe 
UDF, ne voulait pas d’un conflit 
avec ses alliés, d’autant qne certains 
de ses dépl iés du Midi partagent 
peu ou prou les analyses du RPR. 
An mo ment du vote Q s’est arrangé 
pour que les plus européennes de ses 


«m et sa proches M. Jacques 
a ®* *i CDS et • 
M. Gis card (FEstaing) s'abstiennent 
votont “ r e*nent ou ne prennent sas 
part an vote. 

. Giscardiens et barristes ont tou-. . 
joora été favorables A Fâarmsse- ' 
ment da Marché commun. Sur ccytè' 
dossier comme sur celui de T « acte ■ 
unique» 3s sont plas proeWdet^ 
socïalïstes que des c hiraqu iciis. ' ’ 
Hasard du calandrier, M. Dumas» " 

Sl per, j . r 

cntaidn iU ont parié de TEurope. ■ *> 

ma 


an vote. Four k -i's, un 

inutile. M. Ràand Dumas, qui fut 1e 
signataire du traité d’adhésion 
estime que ce serait r ou v rir une 

négociation difficile, qui a duré plus 

de sept ans, de 1977 à 1985. Ce 
serait, de plus, « une mauvaise 
manière faite à nos partenaires 

européens a aux deux pays nouvel- 
lement admis». Pour te PC, cette 
corn mission d’enquête A ht/pi» nf fi. 
est favorable en principe, vient trop 
tard et ne sert donc qu’à « AMoua- 
ner» te gouvernement. 

M. Godfrain a traité de mmimiMr 
l'importance de cette . 

• Il ne s’agit nullement de revenir 



d-fdjt. 


' V v.' 


Politique 


nationale 


- . -T 

"te.*, 

,* ' *ai. 

3 » •- 


Le saute-mouton dès socialistes 


«Mirtrat' dàns In pratique, la- 
Pfobièmm théorique suivant : 
débat culture d'opposhion- 
Çtéturq de gouvernement chat 
dam sodaKstee on situ ati on de 
canevas imagi- 
nave va comme un gaht.au par- 
cours sinueux que vient cTeffeo- 
tuer le PS, en une semaine, à- 

asürsLsr”-'*** 

Mercredi 5 nove mb re : après 
la réunion (ki consel de défense, 
le conseil des ministres adapte 
les ori e ntations de la nouvelle toi 
de program ma t i on mffitare, dont 
le budget de le défense pour 
1987 représ e ntera la première 
étape. Ce» , orientations sa tisfont 
le président da la RépuMque et 
donc, la PS. Dana oss canoNonu, 
pow une partie des dKgaams 
«ocWîstBS (M. Lionel Jospin, pre- 
mier secrétaire, n'est pas l«) 
réunis ce soir4à en bureau exécu- 
tif Ue Monde du 7 novembre), le 
vote du' projet de budget mff- 
take, puis du projet de loi- 
programme^ va de soi - : 

Pour (f autres dkigaante du 
PS, a importa, né an moins, de 
vérifier soigneusement la confort 
mité budget-loi-programme 
avant de voter fae crécfits de la 
défense. Après quelques réti- 
cences, M. Pierre Maisey se 
tanga è cat avia. Saul M. André 
Laignel s’oppose farouchement à 
oe vote. Mais les députés da 
base renâclent et créaien t que 
le «peupla de gauche» ne com- 
prenne pas. Décision renvoyée à 
la semaine suivante. 

Mercredi 12 nove mb re . Une 
réunion res tr ei n ta regroupe les 
principaux députés aocisB stss • 
(qui font pratiquamant tous par- 
tie du bureau exécutif) et prépa» 
le réunion du 9 oum eocMste de 
r Assemblée. Dis le fond,, sur 
Europe 1, M. Lionel Jospin, pre- 
mier secrétaire^ a fait s avoir que 
la présidant n'a rian demandé 
aux eocian a tes à propo s du vote 
des crécfits nvfit a ite s et mfiqué 
qu'l y a des d ément e poussant 
a dans te deux sens a. 

Lorsque le réunion de grave 
commença, lee partisans d'un' 
vote positif sont, salon l'aveu 
même d'un défenseur da la poaK 
lion inversa, majoritaires^ Mas 
M. Jospin développa te argu- 
mente <f«ô «pce négatif: ta faeea. 
a trouvé son «fédérateur». 6i , 
feœ, une : brochait» d'anciens 
mtaistrae et de dhigsents fevore- . 
blae à un vote positif : 
MM. Charles Hernu et Paul 
QuOks. mata aussi MM-Jesn- 
Ptarro Chevènement et Louis 
Mermaz. Les roc a rdta n e sont sur 
ta même position. M. Fabius ne 
S’exprima pas, mais s’est dé^ 
prononcé peur un vota positif si 
le budget est « conforma ». 
M. Pierre Johe panât, lui aussi, 
plutflt favorable a un vme positif, 

mais I est surtout soucieux do 
préserver ta cohésion de son 
groupe. 

C’est M. Jaxe, (TeBaun»- qui 
p r éra mter a , tara d’une conférenc e 
de presse, l' a rgument a tion efft- • 


- éta i s q ui poussa ta groupe Soda- 
Rsta à adopter une position 
méritant, votée à 80% des pré- 
sents, selon le président du 
groupe, l'abstention. Pour 
M.. Joxa, cfivereee déclarations 
.éma nan t des rings dé ta mqo- 
Hté, et aussi uhe interview dans 
ta Matin de Paris, de M. André 
Giraud, .rrérûstia de ta défense, 
laissant planer des a incerti- 
tudes» sur ruta taa tion des cré- 
dits militaires et su* le devenir 
même dse orien ta tions retenues 
ppir ta protac de loi programme. 

.A vrai dire, les partisans du 
vote contre dépo saient d’une 
batterie d’arguments complé- 
mentaires : ta refus d'un projet 
ds budget de l’Etat ou tes 
dépen se s de l'éducation passent 
au dsudènw rang des priorités 
de rEtet, après l'année ( 1 ) ; ta 
riaqe dTncompréhen si oo ds ta 
base face è un vote port? et 
oeU de s e mb le r se oompromet- 
tre avec le gouvernement; et 
puis surtout, te fait que. 
lorsqu'on set dans f opposi ti on, 
ah btanl bn ne vote pas ta bud- 
get 

C'est Man (à ta fond du pro- 
blème. Après là . décision du 
groupe, M. Charles Herriu, 
furieux, grommelait que les 
socialistes étaient repris par 
«tan vieux démons ». Quant è 
r entourage ds M. Chüès. 1 fai- 
sait valoir que tas «nriwii»*— 
auraient fut «ta mémo budget » 
et que là proportion des 
dépen sa» mi ta s » per rapport 
au PB M’a pas varié cette année. 
SI le go u vernement; efiaait-on. ne 
consacre pas è l'éducation tas 
somme s '■ né c e s s o i ras. «Test une 
aube affaira. Bref, «ta î irai cB- 
vaga, daat entra- te sodal kt a s 
qui ont exercé taa raeponsabStée 
du pouvoir et ceux qui ne lee ont 
paa exercéea. Or ce sont plutôt 
ce a dentiers qui dament les 
leviers de. com ma nde du parti 
aujourd'hui». 

B est vrai que tas (érigeants 
aodafistes -sa sont fivrés dm 
cette affaire, à un aingufier jeu de 
saute-mouton. M. Jospin, 
accusé, 8 y a peu encore, de tié- 
deur dans ta lutte contre ta gou- 
vernement, p us se dans fa camp 
tiee oppo sa nt s «pure et dure», 
ctrssr ch etq ueM e. satan ta vision 
que Ton chofirit B «pique» au 
peesag* 1 a créneàu que vodait 
oc cu p er M. Mauroy, qui s'est 
'malencontreusement' laissé 
ponmfincm, Js semaine dernière, 
d’adopter Fattitods modérée qui 
semblait devoir remporter. 
'Osant 1 IL Fabius, qui était 
oona c tant des risques, d'un vota 
positif, mais tas accept a it a est 
MwteL doublé eur sa gauche. 

JEAN-LOUSANDRÉANL 

(1) NfflAt En 1987, la défense 
recevra 16&2 milRsrfs de francs. 
Le budget de l'éducation nationale 
sera, de 168J miffim k dt francs, 
jimpyta flfeat ÿmrele badgctde 
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tout ce que les autres 

VOUS DISENT PAS 


Un « miracle »... à débit différé ! 


Sapristi 2 B ne rare pas dît que 
Jacques Chirac ne tient pas ses pro- 
messes è régard des pieds-noirs ! Ni 
que ML André Santini se montre 
trop zélé quand 3 se réfère aux enga- 
gement personnels du premier 
mmistna pour promettra à son tour 

la hme aux intéressés! 

Conduit è arb it r e r , en catastro- 
phe, ea pleine discussion budgétaire, 

entre son secrétaire d’Etat aux rapa- 
triés - qui avait annoncé le dépôt 
prochain (fane nouvelle loi d’indem- 
nisation pour éa finir une fois pour 
toutes avec ce contentieux vieux 
d’un quart de siècle entre les pieds- 
noirs et FEtat - et son grand argen- 
tier, M. Edouard Balladur, qui a 
refusé d'intégrer cette pramerae 
dans son budget pour 1987, à la 
grande colère des associations de 
rapatriés d'Afrique du Nord. M. 
Chirac a retourné ta titration à son 
avantage, mercredi après-midi 
12 novembre, à f Assemblée natio- 
nale. 

L'opé ration a été de «waîn 
de maître. Ccst le président da 
groupe RPR, M. Pierre Messmer en 
personne, qai a «interpellé» le chef 
de gouvernement pour regr et t er que 
le projet de Ici de finances ne com- 
porte auenae • traduction finan- 
cière » des « H gug M R erT fr électoraux 
jais par la nouvelle majorité en ce 
gui concerne les des pieds-noirs. Et 
c'est le premier «n iwew - hü-même 
qui a présenté le « paquet-cadeau » 
ficelé an tome du comité in t e nni- 
aèt lri d convoqué te»yfl à l’Hôtel 
Matignon : non seulement, •dès’ 
1987, une mesure générale d’efface- 
ment des dettes sera mise en 
ouvre» en faveur des rapatriés 
réinstallés et, « d’ici à 1988, le dos- 
sier relatif aux conséquences de la 
loi d’amnistie devra être définitive- 
ment réglé, de mime que les pro- 
blèmes touckant aux retraites com- 
plémentaires», non seulement « sut 
effort particulier • sera fait •pour 
nos compatriotes rapatriés musul- 
mans qui ont souffert plus que 
daatres «.tandis que résection d’un 
mémorial * exaltera rouvre, ctviti- 
satrice de la France d’outremer », 
mais encore, et surtout, la loi 
(Tindcmmsation promise viendra 
bien cour o nner le tout! •Elle se 
traduira par l'attribution de 2 mil- 
liards de francs par an pendant 
quinze ans à partir de '1989 », a • 
dédaTé M. Chirac. - If- est temps 
que la nation apure ses dettes vis-à- 
vis des rapatriés, • 


M. Santini a aussitôt retrouvé le 
sourire après avoir souffert le mar- 
tyre. Certes, les nouvelles m esur e s 
d'indemnisation ne connaîtront 
aucun «mnmpnwiwMH (Tcsécation 
en 1987, comme il Tannât autalft 
mais il n'a pas été désavoué : il y 
aura bien - le premier ministre Ta 
solennellement confirmé — une 
ultime loi d'indemnisation, n’en 
déplaire au mmist&re des finances, 
et l'enveloppe de 30 imOtaids anH 
avait' propane a été retenue. Que 
pCNDvait-3 espérer de plus? Le secré- 
taire d’Etat pouvait revenir au 
Palais Bourbon la tête hante, ce- 
jeudi matin, pour conclure ta discus- 
sion budgétaire co mm encé vendre di 
dernier! 

Les intéressés 

«m f a ïf» 

M. Balladur n’est pas moins ras- 
suré puisque la facture est.- à débit 
différé. On en reparlera dans deux 
ans. D’ici là les orientations budgé- 
taires ne seront pas contredites, et la 
charge de ta dette publique ne sera 
pas alourdie par ce dossier. Lui non 
plus n'eat pas désavoué. 

Quant à M. Chine, il fait un noo- 
veaa E ren- 

voie les pieds-noirs à l'horizon 1989, 
c'eséèrdire après ta prochaine Sec- 
tion présidentielle. Pour être cer- 
taines que son nouvel engagement 
aéra tenu jusqu’au bout, celles des 
associations de rapatriés oui mena- 
çaient déjà - telle ta confédération 
dn RECOURS - de le sanctionner 
en cas de manquement à ta parole 
donnée, sont invitée» ainsi à faire le 
« bon choix » le moment venu. Pour 
ta premier ministre et ta RPR, c'est 
donc pour ta moment tout bénéfice. 
Mercredi soir, en effet, ravis de pou- 
voir encore croire au «miracle» 
après avoir redouté le pire, ks porte- 
parole des pieds-noirs étaient 
co n te nts . An nom dn RECOURS. 
M. Jacques Roseau se prêtait vokn- 
tkn an jeu en soulignant que Teffort 
dn gouvernement apparaissait 
• d’autant plus méritoire qu’il 
intervient dots une période d’écono- 
mie difficile» et ea se déclarant 
« sensible à l'hommage rendu par le 
premier ministre à rouvre accom- 
plie par les rapatriés aussi bien 
outremer qu'en France métropoli- 
taine depuis leur exode». 

M. Chirac est ainsi admirable- 
ment parvenu à tenir cette gageure 
qm consistait à transformer une 
reculade en avancée. 

ALAM ROUAT. 


Le PR réunit son conseil national 
samedi 15 novembre 


Le conseil n ational du Parti répu- 
blicain se tiendra le samedi 
15 novembre à Paris. Trais pointa à 
son or dre da jour : nno réflexion 
bilan sur les problèmes économiques 
et soenurx. et sur ta fon cti o n ne m en t 
des institutions, et réfection pour 
deux ans d’un nouveau comité mreo- 
teur. Celui-ci sera composé du 
bureau politique, renouvelé en juin 
dentier, de de trente 'prérident» de 
fédérations et trente conseillers 
nationaux choisis parmi les miHe six 
cents conseillers natio na ux, qui ont 
été également soumis à réétoctira en 
septembre et octobre. An sein de ce 
conseil national, ta Parlement est 
repr ésenté par dix députés et dix 
sé nate u r s. 

Au cours du bureau pafitique dn 
mercredi 12 novembre, an vote est 
inter ve n u pour retenir dix députés 
sur ks trette en lice. Un seul a 
accepté de se retirer : M. Georges 
BoQengier-Stragier. Deux autres ont 
été évincés : deux sortants, deux, 
députés barristes de la région 
Rhône-Alpes, MM. Alain Mayoud 
et Henri Bayard. Cette procédure a 
été cons u mé e par M. Pascal dé- 
ment, l’un des chefs de file des bar- 
ristes du PR, qui l’a qualifiée 
• d’inutile et de superfétatoire 


compte tenu que les léotardiens 
tiennent déjà tout dans ce parti ». 

Les dix députés retenus sont ks 
«rivants : MM. René Beaum o nt , 
Antoine Carré, Robert Cazalet, 
Daniel Colin, Francis Delattre, Jac- 
ques Farran, Alain Griottcray, Elfe 
Marty, Michel Pelchat et Charles 
Fevre, unique sortant de cette ins- 
tance. 

Pour les sénateurs, il s'agît de 
MM. Bernard Barbier, Jean- 
François Pïntat, Yves Goussebaire- 
Dupîa, Hubert Martin. Jean-Paul 
Bataille, Serge Mathieu, Michel 
Miroudot, Pierre Croze, Albert Vofl- 
quin et Jean-Pierre Fourcade. Au 
cours de ce bureau politique, deux 
autres décisions ont été prises. 
M. Pierre-Christian Taittinger a été 
chargé de défendre T «amendement 
Cotuébe», sur lequel ta PR estime 
ne pra avoir obten u complètement 
gain de cause an cours de ta discus- 
sion budgétaire à T Assemblée natio- 
nale ; en matière de politique étran- 
gère, et particulièrement de droits 
de l'homme, ks dirigeants du KL 
rat décidé de manifester leur sou- 
tien partout où cela leur semblera 
nécessaire. Une prem i ère mission 
devrait ainsi partir à ta fin dn mois 
de décembre pour l’Angola. 


Lilly Marcou 
LES PIEDS 
D’ARGILE 

Le co mmunis me 
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La littérature dévoile les 
secrets d’une dictature 
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Traduit de l'espagnol 
par Jean-Claude Masson 


UNE RECONSTITUTION 
PASSIONNANTE A LA 
TAILLE DE SON AUTEUR 


Sylvie -Messingei 






10 Le Monde • Vendredi 14 novembre 1986 m* 


Michel-Ange et les iconoclastes.» 


A en croire M. Lacas Vbapou&é, 
sénateur centriste de la Réumon, U 
conviendrait d'ériger sans délai, 
dam les jardins du palais du Luxem- 
bourg, une statue magnifiant à 
jamais les m é ri te s de M. Bernard 
Pons. Sdmi le rapporteur de la com- 
mission des fa» du Sénat, en effet, Je 
projet de kn de programme élaboré 
par le ministre des DOM-TOM 
• pour le redressement économique 
et social ■ des départements 
<footre-mer et des collectivités terri- 
toriales de Saint-PietTe-et-Miquekm 
et Mayotte, dont la Haute Assem- 
blée a commencé Pexamea en pre- 
mière lecture, le mercredi 
12 novembre, constitue une monu- 
mentale œuvre historique. Non seu- 
lement ce texte • audacieux et cou- 
rageux» a la vertu de « tout mettre 
en eewre pour concrétiser le rattra- 
page social et le développement de 
ces terres si fidèlement attachées à 
la République », mais, en entrepre- 
nant • une véritable croisade contre 
le chômage », il « désamorce la 
bombe de l'explosion sociale » 
recherchée — affirme M. Vira- 


poullé — par « tous ceux qui vou- 
laient se servir de la jeunesse pour 
déstabiliser ces terres ». 


«Parité» 
ou «égalité» ? 

Le sénateur de la Réumon est 
donc forme! : • Jamais un homme 
de l'art, quel qu’il soit, a pu voir 
/'une de ses œuvres atteindre le coût 
de 3 milliards 616 millions de 
francs. » « On peut sans exagérer 
dire, a-t-il lancé au ministre, que 
vous faites pour l'outre-mer ce que 
Michel-Ange a fait pour Rome ! • 

Le récipiendaire de ces lauriers 
s'est montré beaucoup plus sobre. 
Jouant sur do velours, puisque la 
gauche, trop obnubilée par les 
réformes institutionnelles de 1981 à 
1986, ne peut lui opposer, outre- 
mer, qu’un maigre bilan économique 
et social, M. Pons s’est borné à sou- 
ligner l'ambition de ce programme 
gouvernemental, assorti d’un enga- 
gement financier substantiel étalé 
sur cinq ans fie Monde du 
12 novemb r e). • Alors que s'ouvre 
l'ire spatiale, il est essentiel que la 
France reste présente sur tous les 
continents, mais cela implique 
qu'elle réalise une véritable égalité 
des chances au profit des habitants 
de ces colleetttités », a notamment 
déclaré le ministre. 

Mais nul en politique — fQt-3 
Michel- Ange - ne saurait être pro- 


Michel-Ange - ne saurait être pro- 
phète en son pays. M. Virapoolle, en 
tout cas, n’a nas conv erti l'oppott- 


tout cas, n’a pas conv er ti l’oppoei- 
tïon & sa cause laudative. Une per- 


M. René Dumont se retire 
du Conseil national de la gauche 


La p remi ère réunion du Conseil 
national de la gauche, le mercredi 

12 novembre (le Monde du 

13 novembre), s’est achevée sur un 
mini-coup d’éclat : M. René 
Dumont, l’un des deux écologistes 
(avec M. Brice Lalande) qui avait 
accepté de participer à cette réunion 
constitutive, a annoncé quU démis- 
sionnait de ce consefl. M. Dumont, 
compte tenu de la politique africaine 
de M. Mitterrand, refuse de figurer 
parmi les gens qui sont « aux côtés 
du président de la République ». 
comme le dit la résolution adoptée 
par le conseiL M. Dumont déplore 
que personne, en dehors de lui, n'ait 
parié du tiers-moode dans ce conseil 
et, de toute façon, fl • dénie aux 
socialistes fie droit J d'avoir le 
monopole élu socialisme tant qu'ils 
ne changent pas de politique » sur le 
tiers-monde. 


majoritaires. Cela va-t-il renforcer 
les discrètes inquiétudes de leurs 
partenaires ? D est apparu, à la fin 
de cette première réunion, que les 
non-socialistes membres du conseil 
présentaient le syndrome de 
l’alouemc, celle du pâté qui parte le 
même nom. Comme le PS, dans 
l'affaire, joue le rôle du cheval, les 
dirigeants socialistes se sont 
employés à convaincre leurs invités 
qu’ils n'ont aucune vocation « hégé- 
monique», même s’il faut {Rendre 
en compte les « rapports de force ». 


Vingt etnn membres, et non plus 
vingt-deux. Les socialistes sont tou- 
jours onze. Us deviennent donc 


• Les Français ne votera i e n t 
pas ta confiance. — Selon un son- 
dage réalisé par BVA et pubBé. le 
jeudi 13 novembre, dans Paris- 
Match (1), les cotes de popularité 
de M. Mitterrand et M. Chirac sont 
relativement stables. Le président 
de la Répub&que recuaffle 59% 
■d'avis positifs (au lieu de 59% en 
octobre), tandis que le premier 
ministre, avec 48% de brames opi- 
nions, perd deux points. S'ils 
étaient tous députés, les Français 
voteraient-ils ou non la confiance au 
gouvernement de M. Chirac? 43% 
(au Beu de 36 % en avril dernier) la 
lui refuseraient, 38% (au fieu de 
53%) la lui accorderaient. Enfin, 
r expulsion des cent un Maliens en 
situation irrégufière est approuvée 
par 67% des Français, 19% émet- 
tant une opinion contraire : 54% 
des éjecteras de gauche et 84% 
des sympathisants de droite sou- 
tiennent le gouvernement dans 
cette affaira 


Ainsi les membres du conseil 
auraient-ils préféré qu’un antre «pie 
M. Lionel Jospin, premier secrétaire 
du PS, rendît compte de cette pre- 
mière réumon. Pour des raisons pra- 
tiques, cela se fut pas possible, et 
M. Jospin affirma, au nom dn 
conseil, qu* « il ne s’agit pas d'un 
rassemblement autour du PS » et 
qu*9 ne s’agit pas non plus de prépa- 
rer les él e cti on s. De la même façon, 
M. Jospin se refusa à évoquer, à 
propos de ce ccosefl, la préparation 
de l'élection présidentielle et & 
employer des termes, comme la 
« reconquête », qui font trop partie 
dn vocabulaire socialiste. 


' Ces précautions ne peuvent 
cacher le fait que les socialistes 
n’ont probablement pas tout à fait la 
même vison que leurs partenaires 
de ce cansefl. Si celui-ci est aussi 
appelé à devenir nne force 
• morale » et de réflexion, il s'agit 
bien, en définitive, d* édifier, autour 
du PS, un socle électoral solide. 
L’un des dirigeants socialistes mem- 
bres de ce conseil faisait d'ailleurs 
remarquer que. ri le PS n'a pas & se 
montrer hégémonique, il ne doit pas 
non pins autoriser, de la part de ses 
partenaires dans ce consefl, caprices 
et états d’âme. 


(I) Sondage effectué du 30 octobre 
an 4 novembre, auprès d*un échantillon 
représentatif de 922 personnes. 


Dans l’immédiat, 3 a été décidé 
que le consefl, rebaptisé Consefl 
national de la gauche et des faces 
de progrès, se r éu ni ra quatre â six 
fds par an, avec une présidence 
tournante. 


Politique 


L’affaire du Carrefour da développement 

Yves Châtier et ses amis de l'intérieur 


sosnalhé extérieure au Sénat est, ai 
effet, venue ramener le projet de 
M. Pans à de plus justes propor- 
tions : rapporteur pour avis du 
Conseil économique et social, 
M. Guy Jamac a répété ce -qu’a 
avait déjà eu l'occasion de dire ea 
présence du premier ministre, fl y a 
quelques semaines, à savoir que mal- 
gré tout le bien qu’m peut ea dire le 
projet du gouvernement souffre 
d’une carence rédhibitoire puisque 
son ambition n'ose pas aller jusqu’à 
assurer aux citoyens (f outre-mer nne 
stricte égalité sociale par rapport à 
la métropole. D’oA les « fortes 
réserves* exp rim ée s par le Co n sefl 
é co n o mi que et sociaL 

Ce cheval de bataille a évidem- 
ment été enfourché per les sénateurs 
de l'opposition et ceux du Parti com- 
muniste ont fait preuve, dans cet 
exercice, de beaucoup d’ardeur. Ils 
ont apposé an texte de M. Pons 
l’exception d'irrecevabilité, par 
l’intermédiaire de M“* Marie- 
Claude Bea u de au (Val-d’Oise), en 
soutenant que celui-ci n’était pas 
conforme à la Constitution dans la 
mesure où «iV institutionnalise une 
inégalité de traitement social entre 
les familles de métropole et celles 
de routre-mer », en rotation de ta 
Déclaration des droits de Fhomme 
et dn citoyen de 1789 ainsi que du 
préambule de ta Constitution de 
1946 repris dan ta Co nstituti on de 
1958. Au nom de son groupe, 
M“ Beaudeau a ainsi dénoncé •une 
nouvelle opération de mystification 
et de démagogie». 

M. Pons, qui s'attendait à cette 
offensive, a paré le coup ea ren- 
voyant ses détracteurs à l’article 73 
de la loi fondamentale de la 
V» République, qui permet fart com- 
modément an législateur, chaque 
fois qu’il s'agit des dépa rte ments 
d’outre-mer, de prévoir ace mesures 
d'« adaptation» pour tenir compte 
«les fameuses •spécificités» locales. 
Si, outre-mer, le montant des presta- 
tions sociales n’est pas intégrale- 
ment versé aux bénéficiaires 
partagé entre les familles et les col- 
lectivités locales, a-t-il répliqué, 
c'est tout amplement perce que ta 
notion de •parité sociale globale» 
retenue par le gouvernement •n’est- 
que l’égalité sociale adaptée à la 
situation particulière des départe- 
ments d'outre-mer». L’objection 
communiste a été repoussée par 
239 voix contre 15. Les socialistes se 
sont abstenus, pan- contrc-attaquer 
sur d’autres terrains Han» ]i Hiaâw. 
«non g éné ra le. 


Le commissaire firisfanmaire Jacqaes 
DdeMs, chef du service de coop haiwa 
frrimfrpy tatenaitkmale de poBce (SCTIP), 
mis es casse après les affirmations «PYves 
CMer sur les protections doat i unit 
bénéficié an mfimstére de ItatSimr, notam- 
ment poer ogariser sa fn fie an débat de 


police jaffidafae sa comansaoa rogatoire 
dn juge d'instruction chargé dn dasdffi 
M. Jean-Pierre Mkfaan. 


l'affaire dn Carrefour dn 
été entendu m er cre di 12 


sent, a 
par la 


En septembre dernier, Maggy 
Baquian quitte tranqufltement ta 
France pour le BrériLSam s’embar- 
rasser de précautions excessives, elle 
rejoint, à Rio, son compagnon Yves 
Châtier. Installé dans un apparte- 
ment de Copaca bana, r&ncien tréso- 
rier «le Carrefour «lu développement 
s’est pratiquement refait nne rie : 
sorties, res t a ur ants et projets «tans 
l'import-export. Quel mandat 
d’ ar rê t international 7 Yves Châtier 
se sent, se croit, «couvert». Lors- 
que Maggy regagne Paris, c'est par 
le même direct. de se 
ca che r, lui a-t-on dit. 

Les retombées de cette excursion 
nnnt itvww romantiques. A ta suite 
«Tune perquisition, ta jeune femme, 
employée au service social dn minis- 
tère de l'intérieur, est inculpée, fc 
10 octobre, de complicité et «ta recel 
d’abus de confiance, puis écrotzée. 
Yves Châtier se sent floué. Il déride 
de faire «exploser» f affaire et 
pccarde un entretien an Point. Un 
« responsable de la police au minis- 
tère de l'intérieur», dit-il, r aurait 
aidé à fuir. Plus, ce policier serait 
resté ea contact régulier avec IuL 

Le ou les protecteurs en question 
— de toute évidence des fonction- 
naires «in service de coop ération 
interna tional e de ta police (SCTIP) 
avec lesquels Yves Châtier entrete- 
nait des relations de travail pour ne 
pas dire d’affaires — ont-ils agi de 
manière isolée ? Leur» supéri eur» au 
ministère n’anraient-iis pas été 
tentés «Fexploiter la situation à des 
fins politiques, d'utiliser pour des 
« révélations » sur l'affaire un Châ- 
tier qui y était tout disposé pour peu 
qu'on lui garantisse, ainsi qu'à 
Maggy, une certaine tranquillité ? 
Difficile, per ces temps de cohabita- 
tion, de ne pas se poser la question. 
Le ministère de l'intérieur apparaît, 
en tout cas pour le embar- 

rassé. 

Fin avril, kirsque l'affaire éclate, 
Yves Châtier s’enfuit avec une éton- 
nante facilité. Muni d’un faux passe- 
port, il franchit ta f ron ti èr e belge. 


Sim al tau émeut, ou a.apprls que ~/T~" 
M. D deh ofe avait été promu — le 20 oc ta* ? 
lue - au rang de contrôienr général de 1» demeno: 
police par arrêté du mini st re chargé de la le «retrait 
sécurité, M. Robert Pandraud. envoyés* 

où soi and policier fan a fourni un Sur un autre p l a n . 3 faut relever 
contact pprmi d’anciens activistes de la présonce, comme responsable des 
l’Algérie française. problèmes d’intendance au Caire- 

Anden HemenantcoloneL Yves four du développement, de 
Châtier n’est pas un fonctionnaire M“* Denise Rien, qui fit partie du 
tout à fait ordinaire. Après avoir seaétariat de Jacques Foccart â 
servi entre 1968 et 1971 au régiment l’Elysée pendant de longues années. 


M. DéWkws bobs a affirmé rinait, 
& aucun moment, été en contact avec 

M. OuBcr depuis ta fête de ^^“- f * ra 
le BréaL M. Ddebois, dont la déposition a 
été lue as Juge «Ffatstruction, a êgp te m e at 
d fe fpm i t i avoir reçu àc rwgent P“ Br ” ssar * y 
le défraiement dés fonctKMmaires da SCTIP 


trtie du 
xart à 
années. 


Au début de son exil en Amérique latine, 

Yves Ckalier a bénéficié de protections. 

Mais il a, semble-t4l, considéré la mise en détention, 
par le juge d’instruction, 
de son amie Maggy Baquian . 
comme un coup de camj dans le contrat. 


Malheureusement le mystère 
demeue sur l’un des âémems clefs 
du début de ce premier sc andal e de 
la cohabitation : les rirconstances de 
ramvéc dans ta boîte aux tertres 
personnelle de Tactnel ministre de ta 
coopération, Michel Aurütac. du 
mémorandum de treize pages dans 
lequel Yves Châtier livrait, pour ta 
première fois, des détails sur 
l'affaire. Dans son «tennerentretien, 
rende chef de cabinet affirme que 
oc a été t ernis & son ■ and de 
l'intérieur» b 23 mai et se déclare 


extrêmement étonné» qu’il ait pu 
tre décoré chez Michel Aurütac. 


être déparé chez Michel Aurütac. 
sous-entendant qu*fl y aurait eu là* 
un e première manipulation poiiti- 


puis se rend à Londres, où fl 
beancoop de temps à écrire, h 


beaucoup de temps à écrire. Maggy 
Raqnînn qui déjà f accompagne. 


rapporte quatre lettres : une pair 
l’qxjuse «te Châtier, une pour sa 
banque, 1e CCF, une pour le Carre- 
four du développement — un ch èq ue 
de 250 000 F pour régler les salaires 
«tes employés - et une pair son 
conseil juridique. De son côté, 
l'ancien chef «1e cabinet de Christian 
Nncri gagne, début mai, te Brésil, 


A «l’Heure de vérité» 
sur Antenne 2 


M. Madelin : 
«la cohabitation 
est mie chance 
pour les liberaux» 


des personnes, u •pense toujours» 
à ta candidature de M. français 
Léotard, mais il est prêt «ri c’est le 
choix de l'UDF demain» à soutenir 
M. Raymond Barre •très loyale- 
ment». 


Se km lui, « la fonction présiden- 
tielle sortira changée » de ta période 
de cohabitation, cette évolution- 
répondra, a-t-il ajouté, au souhait de 
ses amis favorables à un •rééquili- 
brage des institutions. » *Je ne suis 
pas. a-t-il précisé, fanatique d’un 
président Zorro qui décide de tout 
Dans une période de cohabitation 
tranquille, le pouvoir du président 
de la République ne sera pas perçu 
de la même façon par les Français. 
Les Français souhaiteront davan- 
tage un président en charge de 
l’essentieC un gouvernement qui 
gouverne, et un Parlement qui légi- 
fère. Cest l'équilibre da pouvoirs 
c’est quelque chose que les libéraux 
ont toujours souhaité. La cohabita- 
tion est une chance pour les libé- 


d’infanterie de ™>»4ww Hn pacifique 
à Nouméa, il est affecté au 
89* bataillon de comnunide aaen t et 
des services de 1972 à 1974 : un inti- 
tulé qui «fisrimute l'affectation an 
siège parisien du SDECE, prédéces- 
seur de ta DGSE. Curieusement, fl 
s'oriente ensuite vera l’intendance et, 
après un passage de 1979 à 1981 ou 
secrétariat aux DOM-TOM, rejoint 
le cabinet du ministre de ta 
Chartes Hemn. k 

Yves Châtier 4441 gardé de son 
passago au SDECE «tes liens parmi 
tes services français ? Avec ses der- 
nières affirmations sur les protêt 
tiens dont il a pu bénéficier, l'affaire 
se déplace, en tout cas, de plus en 
plus du t er r ain politique, où cer ta in s 

la a m iw in e f an départ, 

vers des sentiers plus tortueux et une 
cohabitation inattendue. Dernier 
inculpé en date, Christian Bieber, 
gÆfant d’une •rv^StS de I w iwaî » , % 
servi en 1983 d'intermédiaire dans 
un achaf «Tannes en Israël -à destina- 
tion «fax Tchad. Pins r éc emm en t , il 
affirmait préparer une livraison 
d’armements à destinati on de l'Iran 
C le Monde du 11 octobre). Autre 
inculpé, te tieutenant-cdkxnd Victor 
Tito. Nommé au Burundi, après 
avoir été adjoint an chef de ta mb- 
«ion nrititaire «te coopération à Paris 
et avoir servi de iwignaa années à 
l’étranger, c’est fan qui a mis en 
place 1e système de fausses factures 
pour récupérer de l'argent en ' 
MqnïHfc m Civil militarisé », ««i™ 
te décrit run «te ceux qui r«mt appro- 
ché, Philippe Leroy, membre du 
RPR» effectuait de longue date «tes 
transports pour ta mission militaire. 

Anriwi enmiruinHaat VwiA T rill»nH 

re sp onsable de ta sectiai PS «lu 
ministère, est accusé d’avoir réalisé 

fri;* 8 ** «i gmUiw »» 


que. fi pourrait s’agir ea fait d’une 
explication destinée Â protéger 


Membre de ta section socialiste de ta cxplicationdestmfeeà protéger 
coopération. M- Rien Maggy Baquian : cefle-a a en effet 


coopération. M- Rica connaissait 

l’existence du château d’Ortie soupçonné ^ 

(Loir-et-Cher), dont on ignore tou- d'avoir rapporté cette lettre de Lon- 
jouxs rutitisation précise qui devait «ires début mai 
en être faite. 


Les Emîtes 
tTraeprotectioa 


Au milieu du mois d’octobre, 
Yves Châtier comprend les lîmfte* 
de ta protection dont fl a bénéficié 
jusqueJà lorsque des patiôera brési- 
liens viennent Pinfonner «pie le juge 
«Tmstxiudkn parisien «diargé dn dos- 
sier, M. Jean-Pierre Mtefaan. a tancé 
nne demande d'arrestation, provi- 
soire contre lui, en conséquence «te 
quoi Os viendront l’interpeller-, 
quelques jours plus tard. L’ebene 
du refuge de Pancien chef de cabi- 
net aurait été obteane «te sourc e 
mflztazre, la hiérarchie de Châtier 
ayant été mise ea demeure de «rnopé- 
rer. Yves Châtier a alors le temps de 
riéméwgfj- , pois de quitter le pays 
grâce à son faux passeport fiançais, 
non mm avoir mmmôÂ conseil à 

Pan d e ses contacts p nwent, 

• J’ai le sentiment d’avoir été 
manipulé», affirme-t-il au FoüzL. 
Par «pii et à quel écheloo de respon- 
sabilité au ministère de l'intérieur? 
Yves Châtier se garde «Têtre trop 
précis. Mais à Peu croire, il a fourni 
de multiples renseignem ent» aux 
protecteurs qui l’enc our ageaient à 
• retrouver la mémoire». Ainsi 
rinterrôw de fin juillet au Figaro 
magazine, dans laquelle fl révélait 
avoir rencontré Français Mitterrand 
après le 16 Tnats et l ifi. mcmfm l r Jg 
financement des afftehes électorales 
de Christian Nncri, lui aurait-elle 
été suggérée par ces mêmes amb? 


P armi les quatre tertres londo- 
niennes convoyées par la jeune 
femme, Pune, destinée au conseiller 
juridique d’Yves Châtier, était pins 
épaisse que les autres : que 
contenait-elle? Le destinataire 
affirme n’avoir jamais reçu ce cour- 
rier. 

Selon. 1e cabinet de Michel Auril- 
tac, la lettre serait arrivée 1e 13 juin. 
Curieusement, le ministre n’a pas 
transmis an juge «Tins traction 
l'e n v el oppe qui co nt e nai t tes feuil- 
lets mauus ci i t s . Pe rsonne n'a -date 
eu le loisir de l'étudier. L’e n veloppe 
portait-elle un nom, la mention 
«Terne date? Certains affirment 
«{D'entre le moment où elle a été 
reçue et criai de ta divulgation de 
soi existence, • te ménage aurait été 
fait». Plusieurs grandes entreprises 
ayant travaillé pour l'association 
pourraient être con ce rn ées par le 
«système Châtier»; leur mire en 
cause surit du plus mauvais effet 

Yves Châtier comptc-t-il vraiment 
se fivrer à fat justice? Cette perspec- 
tive, évidemment; ne Tentboastas- 
merait guère. One re il o uret ail plus 
es tout cas en Américme latine. Per- 
sonne en fait, n'a intérêt à son 
retour, a*3'pexsisto dans son inten- 
tion de faire •exploser» l’affaire : 
m tes socialistes et notamment ceux 
qui de ITsère, «m Ta c o mp r is depuis 
longtemps, ni la majorité comme on 
te découvre aujounTfauL La cohabi- 
tation ne pourrait que s’en porter 
plus maL Autant fc dire : cette 
affaire n'snrait jamais dfl «sortir». 


CORINE LESINES. 


Le communiqué officiel du conseil des minis tres 


M- Alain Madelin, ministre de 
l'industrie et secrétaire général 
adjoint an Parti républicain, inter- 
rogé mercredi 12 novembre à 
«l'Heure de vérité» sur Antenne 2 
sur le choix dn candidat UDF à 
l'élection présidentielle, s'est refusé 


à évoquer ce problème an travers 
«tes personnes. Il •pense toujours» 


Ia consefl s'est rémi mer- 
credi 12 nove mb re sons faprém- 
denoe de M. Mitterrand. An 
terme de ses travaux, le commo- 
«riqné suivant a été pubBé : 

• EPARGNE 

Le minium d’Etat, «î înk tm de 
Féc onomi c, des finance» et de ta pri- 
vatisation a présenté an cansefl «tes 
ministres an projet de loi sur l'épar- 
gne. 

Ce projet de loi co mp orte six 
volets: 

1) les plans d'épargne eu vue de 
la retraite : fl s'agit de permettre à 
tons tes Français oc se constituer un 
complément de retraite avec Faide 
de TEtaL Le dispositif est assorti 
d'un régime fiscal comportant, 
nolsmnyjit, ta possibilité de déduire 
traque armée tes sommes versées du 
r evenu imposable, dan* ta limite de 


d'associés sera rrievé. afin de favori- 
ser l’actionnariat des petites et 
moyennes entreprises. 

fiosauite » : diverses mesures desti- 
nées à favoriser ta moder ni sation et 
l'ouverture internationale de ta 
place financière de Paris seront 
prises. Elles com p rendront, notam- 
ment : rumfonmsatian des règles 
concernant ta masse des créancaea 
obligataires et ta libéralisation dn 
régime des fiais des sociétés «Tinves- 
tissement à capital variable 
(SICAV). 

6) In vaUdation des rates de 
filiales d'entreprises publiques 
in tav eunes dans le pussé sans umto- 
iteatiou légistative. 


6 000 F, pour une pe rsonn e seule, et 
de 12 ÛÛ0 F pour un couple. 


• CODE 

DE LA NATIONALITÉ 
FRANÇAISE 

Le garde des sceaux, ministre de 


17 février 1983 à Genève : ce texte, 
préparé par l’Institut pour Tunifica- 
tion dn droit privé, vise à harmoniser 
tes règles qui concernent le contrat 
de vente internationale comportant 
l’intervention d'un mandatai» du 
vendeur. 

• L'AMÉLIORATION 
DES RELATIONS ENTRE 
LA SÉCURITÉ SOCIALE 
ET LES USAGERS 
Le ministre des affaires sociales 
et de remploi a présenté au conseil 
des mmirire» une o ammu nies tten 
sur l' am é l ioration des rotations entre 
ta sécurité sodale et les usagers. 

S 1e reconviement des cotisatio ns 
de sécurité peut être ingé 

satisfaisa n t cm tomes finanaers^KS 
re lation s entre tes usagers et tes ser- 
vices de recouvrement des cotisa- 
ttans de sécurité sociale et d*aIloca- 
tians famutales <iw»Mni parfois fin 
à des difficultés auxquelles il 


M. Madelin a cependant rappelé 
un préalable à toute discussion : •Le 
PR est la première force de l’UDF, 
c’est la deuxième force de la majo- 
rité. H n’y aura pas de c an di d at de 
l’UDF sans le soutien, sans la déci- 
sion du PR, donc ce sera forcément 
un candidat qui nous contiendra.» 
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La Suisse est prête à indemniser 
les pays riverains du Rhin 


cotas de la itodon des ministres dePcriiï- 
muent des pays rivenbrè de Bina, qni s’est 
! lemerandl 12 noTenbve à Znld, b Soiase 
■ds le priDdpe d^m dédommagement. Elle 
s’est égafcwnt engagée à améliorer la nrivnHoÉ 
des accidents dam ses industries cfcimij^ aimi 
I®® “■ système ftaforaatioa et d’aburae en cas 
«fe pofiutioa. C ette recoanaïssance tardive de res> 
ponsabffitCs ne satisfait pas les associations de 
défense de Feavironemea^ dont certaines - 
CnwnwKe, le résean des Ands de la T«n* la 


Fédération française des sodées de protection de 
la nature , FAssodation fédéra tire régionale poar 
la protection de la natiae, la Fédération de pêcbe 
dn Bas-Rbfa et le Centre d’étude onxithoJogiqae 
d’Alsace - ont appelé ! hh boycottage des pro- 
didts Sandoz. 

Un correspondant anonyme, se réchmart des 
Fractions armées nages, a revendiqué, mardi 
11 nomabn!, nnm»die qui avait été A Forigjne de 
la catastrophe. 


BERNE 

denoire correspondant 


En attendant de prendre des. 
messies plus concrètes, Ire iniuîstrre 
de reuvùunnement des pays rivé-' 
raina dû Riôn, réunis, m e rc re di 
12 novem br e à Zurich,poor 
dre conséquences de Fmcendie des 
entrepôts du groupe chimique San- 
doz à Bile, se sont .du moins 
entendus sur une série de déclara^ 
tion» d’intention. n pouvait difficile- 
mena en être au tr e m ent dans les cir- 
constances actuelles. 

Dans l'esprit des 
Zurich ne constitue pas un ai 
sèment, mais se veut « un point de 
déport » va n le rétablissement de la 
santé du Rhin. Une prochaine réu- 
nion est, «Tores et déjà, prévue le- 
IP décembre à Rotterdam. Là Com- 
mission internationale dn Rhin 
devrait akn p ré s e n ter les résultats 
de ses expertisa sur le degré de pat- 
Tntïnn dû-fleuve et proposer une 
série de me sur es pour la combattre. 

' Le hasard a voulu que ce soit pré- 
cisément M. Alphonse Egfi, chef du 
département fédéral de Tintérieur, 
qm doive plaider cet épineux 'dos- 
sier. Appelé « M. Ecologie », en rai- 
son de ses prises de positions ea 
faveur de la protection de Teuriron- 
Pg K avait d en d èr ement 
invoqué des raisons de santé pour 

( Uniminn iw du ]p« — niwn»wt hd- 

vétique, ft la fin de l'année. A quel- 
ques semaines de son retrait de la 
République, cehnqni occupe égale- 
ment cette aimée le poste.de prési- 
dait de la Con f édé rati on se serait 


fort bien passé de cet encombrant 

grelot. . 

B w i w iwJiwf d*omhlée ses excuses 
aux représentants des autres pays 
riverains du Rhin, M.Egli a rappelé, 
dés rOuveslure de là réunion, que la 
Suisse était prête à di sc u t e r des 
. AUCOB pàyS tt'a, 

cependant, fait valoir des préten- 
tions chiffrées. «Le principe, de 
l’Indemnisation est évidemment 
acquis, a : déclaré M. Alun Cari- 
gnon; pî nw tn * français de l’eav iiun - 
nesnént Mais c’est toi long pro- 
blème car il s'agit de refaire le Rhin 
' tel qu’il était avant cette pollution. 
B faudra des années . d’analyses et 
de mesures pour parvenir à réparer 
ce qui M’est produit.» 

La Suisse ayant admis ses respon- 
sabilités, les ministres p—* 

. plus. de. quatre heures des 

carences de l'information et des 
moyens d’y remédier par une coopé- 
ration pfus harmonieuse. M. Egfî a 
■Am» des lacunes s»nm h politique 
helvétique d’information, fl a attri- 
bué à des malentendus les faille» 
constatées dans le système d’alarme, 
fl a estimé que la législation suisse, 
en m a ti ère de protection de Tenvi- 
roanement devrait être appliquée 
plus rigoureusement. Comme Ty 
invitaient ses partenaires, il s’est 
montré (fispaséàmienx accorder le 
droit ani me sur les p rodu i ts chimà- 
qnes avec les normes en vigueur 
dans la CEE en rioqnnt de la 
directive dite dé Sevcso, introduite à 
la. suite de Tsccident s urv enu en 
197é,cnItaEe. 


FAITS DIVERS 


rtUfap «vue pris* vfotaguu 
n Corae-du-Sud. — Quatre 
xnmas armés, le visage «fistimulé 
v des cagoule s , ee sont emparée, 
10 novembre, de 200000 francs 
ntenus dans le coffre de t'agence 
a le Banque populaire Pro v ance- 
ortte à Cargèaa (Coree-du-Sud), 
près avoir pris en atagé.le directeur 
s l'agence, le cabstor et deux mem- 
res da la famSe da ce dernier. 


Les -quatre mattawn ae 
d’abord rendus vers 18 h 30 chez 
M. GukfisetS, le calaalar de ragance 
qu'as ont emmené avec son épouse 
et aa beHe-mère au donücSe du déeo- 
teur de l'agence, M. Sanpiecri, èCar- 
gèae. Ils ee sont fait re m ettre le jeu 
des dés de ragance où. après avoir 
neutrafisé le système d'atomie, as 
ont . ouvert le co ffr e et ee sont 
des 200000 francs qu*3 



Les Six Joors cyclistes de Paris 

Longo coiffe Longo 


Les Six Jours de Paris sont lancés, 
i déb uté, mercredi 12 noyem- 
e, sur la piste du Palais omms- 
rtsde Bercy. Mais peufrou appeler 
s Jours ce coclctafl eyefistie où le 
tin à roulettes alterne avec le vélo 
où Tou meuble les temps morts en 
gantan t des courses derrière moto 
bs pas ti on , qui évidemment -ne 
ppdlent en rien te demi-fond speo- 
sulaire d’autrefois 1 

Entr e te dernier tour d’honneur de 
maxd Hinault; qm mériterait une 
■. Mima i pins chaleureuse, et les 
tfasters» r é ser v és à dix cham- 
an* de grande notoriété, dont 
; ny, Zccterodk, Saroum, Mottet et 
iquebou, le public a heureose- 
Dnt retrouvé Jeanine Longo, qm a 
dvérisé son propre record du 
sodé des 3 karânôtres : 3 mn 45 s 
6, soit 47,917 kilomètres aitore 
I moyenne contre 3 nm 49 s 6aü 
n dernier. 

Cet exploit, d’un' haut niveau 

hlériquc, fut eu vérité le seul 
amem fort (fo cette sonde trouver-, 
re. La Greaobkise, qm a natta 

or la circonstance son neuvième, 
cord du monde demus 
maines et qui envisage <f effectuer 
* nouvelle tenfatft* vendredi, tem 
nte pour foire un oompte rend, 
ait inscrit cet eserôceanjno- 

amme des ^reuws pratiques^ 

ofessorat d= 

t nfPümatt. Ken joeé : elle a 

• VOILE : Coup» Loufa- 
dtton. - Vtimpieurdé 1W*»- 
usader. j sud 13 novembre, i Fre- 
sntto, ffoncMOss temw» 
Btrième ptece cta deuMèmerowiJ 

gsm invaincu devait jPg 
Papaux défis américains AmancO- 


obtenn ta note maximale — 20 sur 
20 — avant de plancher sur les 
é preu ve s théoriques. 

Tandis qu’dle q ui tt ai t ta vélo- 
drome, Moser-Bontempt, VaHet- 
Clark, FTeuler<ntiger et ks authen- 
tiques Six-Daymen mo ntaien t en 
piste. On leur a mijoté, dit-on, des 
Six Jouis modernes, phis nerveux, 
comportant des chasse» beaucoup 
jdna courtes qui remplaceront les 
marathons du passé; Il n’est pas cer 1 
tant que ta qualité du spectacle en 
soit amâknée pour autant. En dmü- 
rmant. les dis ta nce » , on n’évite pas 
a gc Mreh nnicnt^. les longneui s. 

. JACQUES AUGENDRE. 


nrempremat de France 

- de football 


Bordeaux et Marseille 


LES RÉSULTATS 
fOtii mpOèmeJomutrl 
•Maneateh-Kce .....J-I 

Budeanh. "Anonr . .. .» • - —Jê 

•TàokjreobLeHavre 34 

*lxssb- Piris-SG ......1-0 

*léoncoli,Ninqr 

*SatatEtkuD6CtNaiàcs A4 

•HetxKlffle 30 

*LavaletSocfaaex - 4-1 

•RC testa Tank» -20 

OMnnBÉ. - 1. MsnaBcb Bor- 
deaux. 25 pts ; 3. Toulouse, 21 ; 
4L Monaco, 2Ô; S. Auxerre, PsnaSG^ 
Nice, 15 : S. Nantes, Leu. 18 ; 
10. Metz, LaraL Brest, 17 ; 13. UDc, 
Sochxux, 16-;. 15. Le Havre, 15; 
lé. Saint-Etienne, RC Parta. 14 ; 
18. Nancy, 11; 19. Ultimes. 10; 
aa!*»**.®. 


La Susse s’est d’ailleurs 
à améborer ta prévention et elle a 
accepté de procéder à tm in v en t aire 
des dépôts de produits chnmqncs 
atn«i que d’en vérifier ta conformité 
par rapp or t i ta législation commu- 
nautaire. 

Avant de se séparer, les ministres 
de l*iMiwi niinwnMit mit également 
parié de ta pollution derniè- 
rement par l’antre grand de ta 
chimie b&loise, ta firme Cibe-Geigy. 
Un jour avant Tmcendie de Smdor, 
'le 31 octobre, cette société avait 
déversé dans le Rhin quatre cents 
l i tre » tTatxazine, un herincide dange- 
reux et extrêmement toriqiie; 

Lb plainte 
ès écologistes 

Fendant ce temps, les critiques se 
multiplient contre Sandoz. A Bêle, 
Ire écoloÿstre et un parti d’extrême 
gauche ont porté plainte contre ta 
firme, hn reprochant d’avoir violé le 
code pénal et ta loi sur Te a v i ro n nc- 
ment. A ppa rem ment, ces réactions 
populaires ne pertur be nt guère les 
responsable» de l’ en treprise. Dans 
une dédaraticMi è la Feuille d’avis 
de Neuchâtel, le porte-parole de 
Sandoz, M. Edgar Sasei, rétorque : 
« Au lieu de nous adresser des 
reproches, nous méritons des félici- 
tations pour avoir réagi immédiate- 
ment et pour avoir maîtrisé V acci- 
dent. » 

JEAN-CLAUDE BUMIBL-- 


La réforme des lycées 


Le nombre des séries technologiques 
serait réduit de dix-huit à huit 


M. Monory a dit et répété qu’il 
ne serait pas l’homme des grandes 
réformes. On est bien tenté de le 
croire lorsqu’on examine le projet 
sur les lycées qu’a vient de faire 
parvenir aux proviseurs 
(le Monde du 13 novembre). 

La lettre aux proviseurs signée 
de ML Bertrand Saint-Sérum, 
directeur de cabinet de 
M. Monory, parie en efiet de 
« simples adaptations ». insiste 
snr le « statu quo • en seconde, et 
se contente de rebaptiser « is let- 
tres » les bacs A, *ès sciences • 
les séries C, D et E, « is sciences 
et techniques économiques ou 
industrielles » les séries F, G et 
H. Les vraies nouveautés sont ail- 
leurs : les horaires de cours seront 
impérativement Hmité» à vingt-six 
heures dans l’enseignement géné- 
ral et à trente dans renseignement 
technologique. Four ce faire, le 
choix d’options offert aux lycéens 
sera notablement rédnit et les 
horaires d’atelier diminueront de 
façon drastique dan» les sections 
technologiques (le Monde dn 
24 octobre). 

- Ces dernières subiront les prin- 
cipaux changements de structure 
annoncés, avec la suppression de 
dix des dix-huit séries actuelles, 
regroupés -en huit grandes 
séries (1) où seront redistribués 
les enseignements. La durée heb- 
domadaire dre coure sera limi tée 
è t re nt e heures, co ntr e trente- 
deux, trente-six, voire quarante 
aujourd’hui. 

Pour. les bacs d'enseignement 
général, la principale nouveauté 
réside dans la scission de la 


série B (économie) en deux sec- 
tions : l’une & dominante mathé- 
matique, l’autre {dns littéraire 
(Tactulle B). Cette mesure, qui 
traduit la volonté d’attirer un 
nombre accru de lycéens vers Ire 
filières scientifiques, sera complé- 
tée par nn •rééquilibrage • de 
l'enseignement dre mathémati- 
ques : celui-ci devrait être ren- 
forcé dans les sections purement 
littéraires (lettres-langues, A 2, et 
lettres-arts, A3) mais réduit 
parallèlement en lettres-éc o nomie 
(ex B) et même dans ta presti- 
gieuse section C. comme le pré- 
voyait déjà la réforme pré pa rée 
par M. Chevènement. 


Statu quo 
eflsecoade 

Le débat sur la classe de 
seconde - indifférenciée comme 
actuellement, ou à options comme 
avant 1981 ? — qui a agité récem- 
ment le ministère, semble avoir 
été formeDement tranché dans le 
sens dn statu quo. Mais la réduc- 
tion du choix d’options risque de 
limiter l'éventail des orientations 
possibles après la seconde. 

Quelques aménagements 
devraient limiter cet inconvé- 
nient : une seconde langue ne sera 
plus exigée è l’entrée de la section 
A3 (l ettr es a rts), recentrée sur 
Ire disciplines artistiques. Et Ton 
recommandera officieDement aux 
élèves de seconde désireux de pré- 
server leur choix entre lettres et 
sciences d’apprendre deux lan- 
gues, dont au moins une vivante. 


Mais est-ce suffisant pour que, 
selon le vœu de M. Saint-Sentin, 
ta seconde renoue * avec sa voca- 
tion de classe d’ouverture et 
d'épanouissement » ? Le limita- 
tion du nombre des options 
devant, quant & elle, éviter que la 
première classe du lycée constitue 
une « muraille dtaruarive ». 

Ces orientations sont présen- 
tées comme autant d’hypothèses 
de travail, et le ministre demande 
aux proviseurs d’émettre leurs 
propres suggestions sur les 
horaires d’enseignement les plus 
souhaitables dans chaque disci- 
pline ft partir du canevas fixé. 
Mais la brièveté dn temps imparti 
pour répondre ft dre problèmes 
d’une telle complexité — le texte 
doit être bouclé au ministère d’ici 
ft la fin du mena - jette le doute 
sur ta portée réelle de la consulta- 
tion. Le cadre général du nouveau 
second cycle est en réalité déjà 
fixé, mata il convenait de rassurer 
Ire établissements qui auront ft le 
mettre en œuvre dès la rentrée 
1987 en seconde. 

II n’est pas question pour l'ins- 
tant du contenu dre formations ni 
de leur articulation avec rensei- 
gnement supérieur. 

PHILIPPE BERNARD. 


(1) Génie productique, génie électri- 
que, génie rivü, génie biologique pour 
les hwyi»mihit« wcuncas et les tecta 
n iqpfff industrielles, p™*» médico- 
sociales, administration et communica- 
tion. gestion et informatique, et action 
commerciale pour le bac b sciencei et 
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Israélienne, ancienne déportée et menacée d’expulsion 
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Hanna, 73 ans, l’indésirable 


SGS-Racisme et le PS feront carapace 
contre le nowean code de la nationalité 


Ble a soixante-treize ans. Efle 
est israélienne et a été déportée. 
Ble vit en France, pays qu'elle 
chérit, dont eHe parie ta tangue, 
mais la France ne veut pas iTeJtai 
Le 17 décembre, alla en sera 
chassée en application de la kx 
sur les étrangers. 


c h as se nt les juifs de renseigne- 
ment. 


r arrachement, en même temps 

qu’un nouvelle vie qui commence. 













ministre des u ni ve r s i té». Depuis 1981, 
M. Bridoux est professeur d’électroni- 
que à runxvenite de Valenciennes et 


que à rumverstte de valenaennes et 
directeur du laboratoire d’opto-ocousto- 
ékctroakme associé au CNRS.1 


ékctrxHuque associé au CNRS.] 

M. JEAN-CLAUDE DISCHAMPS 
A LILLE 

[M. Jean-Claude Djscbamps, né le 
17 janvier 1932 à Brame (Pny-de- 
Dflme), est licencié en droit, docteur 2s 


On ne biaise pas avec le règle- 
ment. On ne transige pas avec les 
fonctionnaires chargés de F appli- 
quer. Peu importe l'anonyme qui. 
au ministère de l'intérieur, a pris 
cette décision cruelle. R appar- 
tient à la (fraction des libertés 
puMques, sans douta dénommée 
ainsi par antithèse. La dame qui, à 
ta préfecture de Seine-Saint- 
Denis, est chargée d’exécuter la 
aentance, n’exprime aucun 
remords. Pourquoi en aurait-elle ? 
EHe obéit. Un indésirable de plus, 
un de moins. 


Ass ign ée â résidence è Cetinje. 
la capitata de la région, eHa est 
bientôt arrêtée par les nazis qui 
ont pris ta relève et auxquels les 
p a rti sa ns yougoslaves dont elle 
est mènent la vie dure. Six mois 
dans les geôles de ta Gestapo. 
A ce souvenir, le visage plein 
d* Hanna se fige, Son chemin de 
croix ne fait que commencer. Son 
Golgotha aéra Bergen-Betaen. 


» économiques et agrégé de droit, 
il stagiaire â ta cour d'appel d’Aix- 


en-ProvcDce, 3 s’oriente canote vem une 
carrière universitaire : aariitant pois 
professeur à la faculté de droit cTAix-en- 
Pnmace, puis de Nice (1963), fl est 
doyen de ta faculté de droit de Nice 


doyen de ta faculté de droit dé Nice 
(1968-1971) et enfin président de Puiri- 
versité de Nice (1971-1974). Directeur 
des enseignements, de la recherche et 
des personnels au secrétariat d’Etat aux 
universités (1974), fl est ensuite chargé- 
de auprès du secrétaire d'Etat 

aux universités. Ml Jean-Pierre Soîssoa 


Pour F admini s t rati on, Hanna 
Léyy-Hass est un cas banal, un 
-dossier- anonyme et désincarné, 
comme les préfectures en clas- 
sent, sans état d’âme, des 
dizaines par jour. L’histoire 
(THanna résonne pourtant comme 
une tragédie de ce siècle, de 
celles qui méritent qu’on laisse 
leurs victimes finir leurs jotas en 
paix. 


Dans sa pet i te chambre du 
Btano-Mesnil, ta vieSIe dame se 
lève péniblement de son feuteufl. 
Son corps lourd et fatigué, qu'elle 
appu» sur une canne, r empêcha 
de se mouvoir. Ble ch erche sur 
l’étagère le journal qu'elle a tenu 
en serbo-croate, i Bergen-Betaen, 
et qui a été traduit depuis en six 
langues. 


Mariée è un mfitant, comme 
alla, du parti communiste israélien 
— le Maki aujourd*hii cfisparu — 
Hanna Lévy, devenue Lévy-Hass. 
aura une fïRe avec lui. EHe ne 
re noncera jamais à ses convic- 
tions, celle d'une entente néces- 
saire entre jisfs et arabes. Elle 
restera longtemps une di rigean te 
active de la Fédér ati on internatio- 
nale des rés is t a nt s et voyagera 
beaucoup, citoyenne du monde, 
citoyenne de mêle part. 


le 8 octobre 1944 


((975). Recteur de l’académie de 
Clermont-Ferrand pendant dix ans 
(1975-1985), il était depuis l’as dernier 
recteur de l'académie de Nantes. 

En 1973, M. Jean-Claude Dischamps 
s’était présenté sans succès aux élections 


législatives à Nice contre M. Jacques 
Médecin, sous l'étiquette des républi- 
cains indépendants.} 

M. MAURICE QUENET 
A NANTES 


La retraitée, au châle noir piqué 
de violettes, qui attend dans une 
maison pour vieux du Blanc- 
Mesnil que la France ta mette â ta 
porte, est née è Sarajevo en 
1913, è l'aube du grand séisme. 
Son enfance est heureuse. Fille de 
petits commerç a nts juifs, Hanna 
est douée pour les études. Elle 
sera professeur. 


c Bargen-Batsan. le 8 octobre 
1344. La voyage qu'on nous s 
fait faire du pays jusqu'ici, que/ 
calvaire I Quinze joie s dans des 
fourgons i bétail (—) hermétique- 
ment fermés, sans air, sans 
kjm/àra, sans eau, sans nourriture 
(...I Ce n'est que trois fois pen- 
dant tout le trajet qu'on a pu sor- 
tir se soulager.^ Mais c'était è tel 
point humffiant que .fan rougis 
encore f — JL Les soldats nazis se 
tenaient tout près de nous, noue 
r e gardan t faire sans v ergogn e, m 


Aujourd'hui, au sot de sa vie; 
elle avoue se sentir bien en 
France. On en est presque gâné 
tant cette explication devrait suf- 
fira, d'avoir à plaider pour elle. 
Non, elle ne coûte rien aux contri- 
buables français s le gouverne- 
ment allemand hi verse, en répa- 
ration du passé, 4 700 francs par 
mois. Oui. elle rettxsnara sûre- 
ment en tarait où son mari vit 
toujours. Mais elle ne veut pas y 
séjourner en permanence. EHe y 
supports mai le cftmat, physique- 
ment et psychologiquement. 
Israël ou F amour déçu. 


Adopté mercredi 12 n ovembre 
par te oonacfl des. ministres, le p rojet 
de loi réf o na ant le code de la natio- 
nalité • ne remet pas en cause 
l’ouverture d’esprit de la France à 
l’égard des étrangers ». a déclaré, le 
mftna jour, le garde des sceaux, 
M- Albin Chalandon. an cours d’une 

co n férence de presse.. 

Ce texte, dés appr ouv é par le pré- 
sident de la République, suscite des 
réactions négatives de la part de la 

CGT, de la CFDT et do SOS- 
Racisme. Ce mouvement a décidé 
d'engager une campagne pour 
dénoncer ht réforme envisagée qui 
risqne, «eta i lui, de marginaliser une 
partie de la jeunesse et de faire des 
« apatrides et des sous-citoyens ». 

• Le Parti soc ialiste déclare 
qu'il « combattra , aux côtés de 
nombreuses associations apparte- 


nant aux familles spirituelles et 
philosophiques les phu rjto*»» 

«aa modification du »*** 
nationalité contraire à la tradim 
de notre pays». 

• Le Front national, favwabïe a 
une réforme radicale du code de la 
nationalité, déplore que ta Préiet 
gouvernemental • ait été largement 
vidé de soit contenu». 

• Le Centre des démocrates 
sociaux (CDS) estime que 1e prqjet 
de loi contient des * réformes rai- 
sonnables et relativement limi- 
tées ». Son secrétaire général, 
M- Jacques Barrot, a déclaré : 
« Nous avions crainrque le projet 
n’aille plus loin. » S’il s’avère, au 
cours du débat parlementaire « qu’il 
s’agit de méfiance envers les étran- 
gers, a ajouté M. Barrot, nous 
dirons non». 


Ceux qui n’y auront pas droit 


Tout cela ne devrait a p pa rtenir 
qu’à efle. EHe ne devrait pas avoir 
à justifier son désir de rester en 
France plus longtemps que ne le 
permet te loi. ta France, terre 
d’8»te et terre cfaccueR, eu moins 
le disait-elle. 


Selon ta projet de ki, tes jeunes 
nés en France de parents étrangers 
nés eux-mêmes à l'etranger s’obtien- 
dront pins automatiquement la 
nationalité française h dix-huit ans 
mais devront mi faire la de ma n de. 
Celle-ci pourra être refusée dans 
certains cas. Voici, eu effet, ta nou- 
velle mouture de Fartîcta 79 du code 
de la nationalité : «Nul ne peut 
acquérir la nationalité française : 


417. 418. 434, 435 , 460 et 461 fl du 
code pénal ; 

»4) L'un des délits prévus par 
les articles L 627 et L. 630 du code 
de la santé publique; 


[Né le S août 1942, à ta Goérimère 
(Vendée), licencié és Jettes, diplômé 
d’études supérieures de droit pablic 
«««ri que de droit romani et bàuxre du 
droit, enfin agrégé de droit, M. Maurice 
Queoct a été «mu»*! à ta faculté de 
droit de Nantes (1967-1973), maître de 
conférences à r arriver» le de Caen 
(1975-1978), enfin professeur A l’uni- 
versité de Rennes-I (1979-1985). 
M. Qucnct a été élu entre 1977 et 1980 
as Conseil consultatif des universités. D 
était depuis mai 1985 directeur général 
de renseignement et de la recherche des 
écoles de Saint-Cyr-Cofllquidafl. J 


Diplômée de l'université de 
Belgrade, elle obtient une bourse 
è ta fin des années 30 pour venir 
étudier à te Sorbonne. De là date 
son amour du français et, malgré 
tes tracas d'aujourd'hui, son atta- 
chement à ta France. 


Un autre jotr, c’est te specta- 
cle d'enfants et de vieillards 
rongés per. 1a maladte. les yeux 
mangés dé fièvre, qui accable 
Hanna. Mais ode ne perd pas 
espoir, cela ta sauvera. 


La s econde guerre mondiale 
F atteint dans son pays, où elle 
est retournée enseigner. Pas long- 
temps. Les tnoiq>es de Mussolini, 
qui ont envahi le Monténégro, 


A ta Libération, sa famffle a (Sé- 
pare, exterminée. Bte n’est pas 
sioniste, mais elle se sent ■ r és ta ti- 
btement attirée vers IsraâL «En 
Yougoslavie, où avaient péri soc 
juifs sur sept, jé me sentais 
comme dans un ci meti è re ». C'est 


Mais la France ne veut pas 
d’elle. On lui a refusé toute déro- 
gation à la loi. qui intenSt aux 
étrangers de restar sur le territoire 
français plus de trois mois sans 
autorisation spéciale. Cette loi 
s'appliquera è elle comme aux 
autres. C'est ta conclusion butais 
d'interminables démarches dont 
la vieille dame n'a pas toujours 
compris le sens, mais que, rensei- 
gnements pris, 9 a bien faHu lui 
confirmer. Alors, de sa voix douce 
et brisée, elle a eu ce mot : eJa 
n'ai plus qu'à frire mes bagages, 
encore une fois I» 


»I) S’il a fait l’objet d’une 
condamnation prononcée par une 
Juridiction française soit pour fait 
qualifié crime, soit à une peine 
d 'emprisonnement d’une durée 
supérieure à six mais, soit à une 
peine quelconque d’emprisonnement 
pour : 


»5) L'un des délits prévus par 
les articles 425. 433. 437 et 488 de 
la loi ip 66-537 du 24 juillet 1966 
modifiée sur les sociétés commer- 
ciales. 


»1) Tout délit entrant dans le 
champ d’application du onzième 
alinéa de l’article 44 du code pénal; 


»I1) S’il est sous le coup d’une 
mesure de faillite personnelle ou 
d’interdiction de diriger, gérer, 
administrer ou contrôler une entre- 
prise commerciale, lorsque, la fail- 
lite personnelle ou l’interdiction a 
été prononcée par une Juridiction 
française ou déclarée exécutoire en 
France. 


»2) Tout délit prévu par le cha- 
pitre l m ou par la première section 
du chapitre IV au titre J " du 
livre III du code pénaL 


»tU) S’il a été prononcé contre 
lui un arrêté d" expulsion ou d’assi- 
gnation à résidence non expressé- 
ment rapporté dans les formes où il 
est Intervenu. 


»3) L’un des délits prévus par 
les articles 312. 317. 330. 331. 


BERTRAND LE ŒNDftE. 


331 J 1. 333, 334. 334/ 1.334 f 2, 335. par une connaissance suffisante. 
335/5 à 335/7. 341. 342. 381. 382. selon sa condition, de la langue 
400. 402. 404/1. 405. 406. 407. 408. française. 


»IV) SV n’est pas assimilé à la 
communauté française, notamment 
par une conna iss ance suffisante. 


Série /imitée pour succès ////m/té 
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La Renault 25 GTX ABS série limitée porte ta sécurité active à un 
niveau exceptionnel le confort y est total l'harmonie règne sur le 
voyage. La Renault 25 GTX ABS série limitée se distingue par ld équipe- 
ment remarquable : 


GcreriHeonti-corrosIcinSOTSSLg tous les modèles de taufcmemBésime 87. Modèle prés ente . Renault 25 GTX ABS 


série Bm ttôo. 1500 exenrpfafres prix dés en main au 10.0986 > Î36500F. Mlôrime 67. DtAC votre financement. 


Système ABS antiblocage d e roues avec 4 freins à cüsauas. 
Peinture métaisée vernie, coloris Havane". : •• 

Roues spêdSques en affiagelôger.: 

Deux rétroviseurs extérieurs, à commande intérieure, ton cannœvu* 
Rqdto Renault 4x2QW avec ^[haut-parieu rs. ” 

Votant cuir. 7 ~“ renadit— ^ 


Renault 25 GTX ABS Série //m/tée 



r AV 





te Monde- • Vendredi 14 novembre 1986 13 


Face à ta flambée du yen 
et à fa montée 
du protectionnisme 
une nouvelle riposte 
de l'économie nippone 


L'ÉVOLUTION DE LA SOCIÉTÉ 
Blocages et mobilité 
par Philippe Pons 


(pages 14, 15 et 18) 

LA PERCÉE FINANCIÈRE 
L'ouverture de la place de Tokyo 
et l'explosion de l'euroyen 
par François Renard 


(pages 16 et 17) 

LA STRATÉGIE INDUSTRIELLE 
Produire chez les autres 
ir Françoise Croulaneau 


(page 17) 


LA PROSPERITE 

ON TR AI RE- tiques sont pourtant totalement 
MENT à ce que «Efférentes : Tcx pkw ia n des prix 
# Æ ■ certains imagf- du pétrole constituait une menace 

Æ Æ ■ m ne ni. nous ne d’appau vrixs cm ent pour une 
sommes pas des nation dénuée de ressources nain- 
maniaques de rexportaùon. Bien 
sûr, l’appréciation du yen gon- 
flera encore nos ventes, et 
racornissement des importations 
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tiques sont p o ur t ant to t al emen t 
différentes : l’explosion des prix, 
du pétrole constituait une menace 
d’appauvrissement pour une 
nation dénuée de resso u rces natu- 
refles; celle du yen confirme un 
enrichissement, gage de fonmda- 




Mais d’ici cinq ans. le paysage de 
notre économie sera profond^ 
ment modifié. A condition que la 
prix du pétrole ae jlambe pas à 
nouveau, que le dollar ne sf effon- 
dre pas et que la croiss an ce de 
nos principaux marchés se mabt-, 

riZStn du 

commerce international -*t ; de 
l'industrie), M. Malm toKuroda, 
recouvrent nue réalité c omple xe, 
à la mesure des bouleversements 
d*un pays soumis au choc brotal 
et trop rapide d*un yen fort, et 
appelé à le rester. 

Un pays qui, pour le moment* a 
teodai£e à Wmaer ce ***** 
défi à celui, ri bien relevé, aes 


USD jninwwilft^- i Ninmi*» l M — » 

rhum un p re mi er temps, elle pro- 
voque de doulou r euses adapta- 
tions. 

Empire des signes, le lapon 
deviendrait-0 difficile à déchiffrer 
par les Japonais eux-mêmes? 
Pour, un peuple dont la vie quoti- 
dienne est rythmée par la peur du 
lendemain, ndée même de pros- 
périté est loin d’être év idente . 
Assurer l'éducation des e nf a nt s, 
-se la é par e r une retraite .décente, 

- J’Imhww 


et eaqdkiue largement le taux de 
16% qui place le Japon dans le 
peloton de tête mondial des épar- 
gnants. 

. Et le syndrome du tremblement 
de terre ravageur de 1922, main- 
tenu vivace par de multip les et 
légers séismes, entretient « un 
sentiment latent d’insécurité et le 
besoin d’accumuler des avoirs 
financiers. a priori non destrveti - 




Mes » w Ce rappel «Tun é c onomis te 
japonais rerient tel un l e itm otiv 
rianit toutes les analyses sur la 
façon dont le Japon pourrait 
apporter sa propre réponse aux 
incertitudes d’une période de 
transition mondiale doublée, dans 
son rat i par la né cess it é de trans-, 
forma les grands équflibses struc- 
turels.' - 

Dans fimmédiat. Tétât de qm- 
yive de la popu larion se concentre 
sur les effets déflationnistes de la 
flambée du yen. «On ne peut 
digérer en un tournemain une 
ascension de la monnaie de 17% 
face à VÉCU et surtout de plus de 
50% face au dollar en un an», 

reconnaît un diplomate européen, 
qui pmtipg deux éléments essen- 
dds & la compréhension de la 
fftimtiniL actuelle : la croissance 
du pays dépend pour près de moi- 
tié du com me rce extérieur; 40% 
des e xp ort ati ons s'effectuent vers 
: les' Etats-Unis, où l es p ressions 
p ro tectionnistes s'accentuent, une 
proportion frétant 68% ri Ton 
tient co m pt e de l'ensemble de la 
zone dollar. 

Les conséquences ont été à la 
mesure de ce phénomène moné- 
taire brutal. Pour pr é ser ve r leurs 
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parts de les exportateurs 

ont rogné sur leurs marges, parve- 
nant à fimiter la baisse en volume 
de leurs ventes à l'étranger à 
3 , 8 % an prem ier trimestre 1986 
et m êm e à les augmenter d’un 
modeste 1,5 % durant le 
de u x i è me Certains ont réussi le 
tour de farce d’améliorer leurs 
positions : + 11,6%, toujours en 
vriume, pour l’automobile durant 
le pre mie r semestre, +16% pour 
les semi-conducteurs, + 45 % 
pour les télécopieurs... Cette 
détermination ne ponvait 
qu'entraîner une chute des béné- 
fices estimée par la Banque indus- 
trielle du Japon à 38 % dans 
l’antomobile ou 1 62 % dans 
râectronique pour Tannée budgé- 
taire se terminant en mars 1987. 
Les investissements des entre- 
prises en ont pftti, et leur baisse de 
2,4 % durant le p r em i er semestre 
pourrait se creuser à 4*6 % durant 
le second. 

Pour les salariés des grandes 
sociétés, cette situation se traduit 
par une baisse des bonus et 
primes. Pour ceux des petites et 
moyennes entreprises vivant de la 
sous-traitance, elle représente une 


forte campresrioa des salaires et 
un emploi de plus en plus pré- 
caire. Le ch ftma gc a pris des pro- 
portions inhabituelles dans un 
pays où T- emploi à rie » ne pro- 
tège que 20 % environ des sala- 
riés : offkàeHemexit, 2Jî % de la 
pr ynlarirtn active est «« emploi, 
«aï entre 5 % et 8 % selon les cor- 
rectifs appliqués pour r e tr o u ver 
des normes européennes. An total, 
la demande des ménages, qui 
aurait dû être dopée par mie infla- 
tion pratiquement nulle, le sera 
Tiwwrk que,,, répugne destinée à 
préparer des lendemains diffi- 
ciles. 

Une situation délicate pour le 
gouvernement, pressé par ses par- 
tenaires européens, et surtout 
américains, de relancer la 
t fe n ut ndÉ intérieure et d’ouvrir les 
frontières anx produits étrangers. 
«Même en réduisant les exonéra- 
tions fiscales dont bénéficient les 
épargnants, nous ne parviendrons 
pas de sitôt à renverser la ten- 
dance à une forte épargne», 
estime M. Naobiro Am&ya, prési- 
dent de la Fondation économique 
du Japon. Un banquier lui fait 
écho en s’exclamant « consommer 
plus, oui, mais quoi f ». Non seu- 


lement les consommateurs n'ont 
guère profité de la baisse des prix 
importés, certains producteurs 
étrangers ne voulant pas «banali- 
ser » leurs produits et le système 
complexe de distribution ayant 
permis à certains de faire de 
petites fortunes sur la hausse du 
yen, «nais les blocages sont multi- 
ples. 

Améliorer l'habitat ? Le ter- 
rain est hais de prix. U y a un 
fond de vérité dans la plaisanterie 
selon laquelle on pourrait, en ven-. 
Hant la moitié du Japon, acheter 
la totalité des Etats-Unis. 
L’absence de législation foncière 
fait le reste. Réduire le temps de 
travail paraît m»l venu en cette 
période de vaches maigres pour 
certains secteurs. Hormis le golf, 
les loisirs offrent des possibilités 
extrêmement réd uites , à l'excep- 
tion des vacances à l’étranger, les 
jeunes semblant de plus en plus 
tentés par de « longs » séjours. _ 
de {dns d’une semaine hors des 
frontières. Mais, là aussi, le pro- 
cessus sera lest. 

FftANÇOtSECROUIGNEAU. 
(lire la suite page 14.) 


Tout xin monde 
d opportunités au Japon. 


Voir page 3 du supplément 
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LA PUISSANCE AVANT LA PROSPÉRITÉ UN SENTIMENT 


{Suite de la page 13. ) 


Introuvable relance ? La question 

reste ouverte. Le plan de soutien 

lancé en s e ptembre par te gouver- 
nement s’est haxrtê au scepticisme 
des milieux d'affaires : de « nou- 
veaux projets qui n’en sont pas -, 
des financements encore hypothéti- 
ques, fl en faudrait plus pour tenter 
des investisseurs potentiels. Et, dans 
Tétât actuel des choses, nul d’ima- 
gine une croissance supérieure à 
2^ % en 1986. 


Vision utopique ? M. Kato s’en 
défend, prenant quelques exemples 
de pratectionoiaiiie que les Japonais 
sont prêts, selon lui, à combattre de 
l'intérieur: celui dont bénéficient les 
agriculteurs au détriment des 
consommateurs, celui du prix anor- 
malement élevé du charbon qui 
pénalise la sidérurgie. Déréglemen- 
ter est selon lui run des maîtres- 
mots. Il devrait rendre une nouvelle 
vigueur à certains secteurs grâce à 
la privatisation des ebemîm de fer 
ou de la compagnie aérienne J AL. 
desserrer des carcans en permettant 
aux grands magasins d'ouvrir plus 
tard le soir ou en cassant le coût des 
billets d’avion encore vendus à 
200 yens le dollar. 


Promouvoir l' ém er ge nce d’une 
opinion publique de pends face aux 
i Tpftitvm des efqns p nüriq neg *4 rfwa 


LEPsemm créajvœk 

cent ne s’annonce DU MONDE 


Sous la pression internationale 
que certains Japonais appellent de 
leurs vœux pour faire évoluer com- 
portements & traditions, des percées 
sont possibles. L’un des rédacteurs 
du «rapport Maekawa», qui, en 
avril dernier, a lancé les grandes 
lignes de ce que devrait faire Tokyo 
pour ne plus être considéré comme 
ppjinr mi numéro un du commerce 
mondial et p erm ettre aux Japonais 
de bénéficier dans leur vie quoti- 
dienne du fruit de leurs efforts, 
refuse tout pessimisme... et toute 
impatience. Pour M. Hidosbi Kato, 
professeur & l’université Keio, de 
Tokyo, et Ton des consentez* privés 
du pr emier ministre, *en jouant sur 
la mentalité des consommateurs. U 
est possible de changer la mentalité 
des politiciens et des chefs d’entre- 
prise ». 


cou ne s’annonce WW 

pas tâche aisée. (en million s 

Stimuler les 
importations et fa 
délocalisation des 
en tre pri ses nip- 
ponnes non plus. 

Les petits sous- 
traitants se seu- JT 
tent justement S 
menacés par une 
telle option, 

Quant aux syndi- 

cats. Us commen- 

cent à s'inquiéter 

sérieusement des 

retombées 

qu’aura l’exode 

de certaines 

unités de piodnc- 

tkm et restent peu 

sensibles à fana- 

lyse à long terme 

des économistes ^j|s|pa|8 

qui leur promet- 

tent la création de yÈâjtB&M 

2 millions de rajP|P) 

postes d’ici à l’an ra gj B Ë; 

2000 mais la dis- xfega 

pariüon d’un mû* 

bon d’emplois an 

fïj des restructu- 1981:10918 

1979:29 77; 

1878 : 36 ; 

ne fait que com- 
mencer entre tes 1977:! 

* internationa- 197 

listes et les pro- 197 

tectlonnistes ». 197 

estime M. Kato, -jg 7 

dont la principale 
crainte est de voir 
la machine (Soun e: Banque i 
bureaucratique 
mettre tout le 

inonde d’accord par une belle force 


(en millions de dollars } 


1986: 180000 
{ estimation ) 


1985: 127000 


1984:74346 


1983:37 259 
1982:24682 


1980:11534 


1979 :29 777 
1978:36 214 

1977:21980^ 

1976:9574 

1975:7018 

1974:8943 

1973:13016 


(Source : Banque du Japon.) 


erwa e in wie évolution en dents de 


d'inertie. A une exception près: sH scie, le yen «miinner a de s’appré- 


est une r e c o zuii i an da ti on du rapport 
Maekawa prise an pied de la lettre 
par les grandes sociétés, c’est bien 
celle dn grand large, tant la rentabi- 
lité leur semble désormais insuffi- 
sante d«ns un Japon à monnaie 
forte. Car sur ce point, toutes les 


der par rapport au dollar. Chacun 
csp&ne Bsàster à un processus pro- 
gressif, co ntrair ement à celui des 
dix-huit derniers mois. Mais les esti- 
mations va rient e n t r e 1 dnflar h 
140 yens à la fin de 1987 et à 120, 
voire 110 yens d’ici â trois ans, 


pourrait alors assister, sur la base 
-prudente» ffun pétrole situé entre 
20 et 25 dollars 1e baril à un lent 
recen tr age sur l'économie intérieure 
pour les industries de hante techno- 
logie, doubié <fnn recentrage niio- 
ns! pour les secteurs moins en 
p o i nte, le tout fondé sur une puis- 
sance financière qui constitue sans 
doute la vraie révolution en marche 
du Japon actuel - Le bulldozer est 
déjà en place -, reconnaissent tous 
tes banquiers au tes courtiers à 
Tokyo. 


L'Occident a ccsrunenoé A a 
ps end r o conscience en découvrant 
que les Japonais étaient devenus tes 
p r emi ers créanciers du monde. De 
127 xmSiards de Hoitowt à la fin de 
1985, les créances nettes du pays 
devraient représenter 180 nriUmds 
A la fm de cette aimée et, selon cer- 
tains analystes, c uite 300 milliards 
et 500 milliards A Tarée de 1990. 
Les seuls revenus de cette é parg ne , 
aujourd’hui concentrée sur les 
Etats-Unis, permettraient au Japon 
de régler sa facture pétrolière «fia à 
trois ans. 


XI s’agit certes d’estimations aussi 
aléatoires que la conjoncture mcn> 
'diale. Mais rmtcrnationaKsatiqn des 
banques et la percée des maûions de 
titre ni pponcs , alliées A la boulimie 
de pfarânimt c de grandes entre- 
prises disposant de fcrtCS liquidités 
en dépit de la chute de leurs béné- 
fices, donnent quelque crédibilité A 
ces hypothèses. Pour un pays 
mnAttm né à un vkâhsseznent très 
rapide de la population, fiasue sera- 
t-elle financière ? Persuadés 
aujounThni d’être «pauvres», tes 
laprrak se déco uvriraie nt A Faube 
du pfn gt et nn ih n e siècle im destin 
de s oRdw: rentiers, fte fte www à 
long terme alimente déjA la 
rÉfkxMH des spéaafistes du Japon- 
File pourrait renforcer la sourde 
inquiétude des partenaires de Tokyo 
face A l'émergence d'un « conqué- 
rant financier- « niant, A l'image 
des sumotods, ces lutteurs récem- 
ment découverts par les Parisiens, 
puissance et souplesse, apparente 

I w rtH M 1 et miwk fn i At y mn 


• Aggravée par les blocages 
poétiques, la spéculation 

foncière, une fafole couverture 
sociale, l'insécurité est le 
sentiment k> mieux partagé 
des Japonais, expliquant leur 
apparente résignation à 

l'intérieur du pays, leur 
combativité à l'extérieur • 


L ES Japonais sont riches 
collectivement mais non 
individuellement. De 

même que leurs dirigeants 

ne semblent pas pressés de 
transformer en termes de pouvoir 
sur la scène internationale la puis- 
sance économique nïppaoe, de 
même les Japonais ne paraissent 
pas avoir suffisamment pris 
conscience des moyens financiers 
de leur pays- pour récl ame r une 
meilleure répartition de cette 
richesse. 

Peu de choses ont changé dans 
la vie quotidienne de Ja majorité 
des Jar*vu » g un as après que leur 

monnaie s’est appréciée «te près 
de 50 % par rapport an dollar. Le 
coût des produits alimentaires et 
du lo g e me nt comp ri me toujours 
autant les budgets familiaux, les 
augmentations de salaires sont 
restées faibles, le nombre d'heures 
de travail est élevé au regard des 
nonnes internationales et, malgré 
la baisse du prix dn pétrole, les 
tarifs des autobus, et des taris ont 
augmenté. 

Les autorités reconnaissent 
d’aiSeura ce décalage : le rapport 
annuel de r Agence de phutifica- 
tiou, publié cd octobre, souligne le 
retar d les conditions de vie 
des Japonais comparées A .celtes 
des autres pays développés et 
demande des améliorations, 
notamment eu matière de couver- 
ture sociale. 

■ Malgré une prise de conscience 
de ce problème atudmati gouver- 
nemental , c o nnu e en témoigne te 
fameux rapport Maekawa, rendu 
public en avril dernier, qui recom- 
mande une relance de la demande 
interne, une politique résolue 
d’investissements sociaux et une 


prévisions concordent. Même sH contre 160 yens actuellement- On 


FRANÇOISE CtiOUGNEAU 


pgdaction des heures de travail, 
aucune mesure concrète n est 
crise par le gouvernement Naka- 
sone pour remédier à cette situa- 
tion- Cette apparente absence <te 
volonté politique semble en fait 

trouver raSstÆcf»» “J*" 

Code passive de la majorité des 
Japonais, qui, de manière « priori 
surprenante, ne manifestent pas 
lenr aspiration au changement. 

Des raisons conjoncturelles et 
structurelles expliquent cet immo- 
laBsinc- Le coût delà restructura- 
thu économique imposé par un 
yen fort sera élevé tant en termes 
de croissance qu’en matière 
sociale. 

Sur les quarante-trois millions 
de salariés que compte te Japon, 
S % travaillent directement pour 
^ ex portation. Ils seront tes pre- 
mières victimes de sa réduction, 
m» J* oc seront pas les seules. 

Confronté A une transition dif- 
ficile, 1e gouvernement n’entend 
pas consentir de nouveaux sacri- 
fices en termes de revenu ou de 
couverture sociale, qui obére- 
raient davantage l'avenir. Autre- 
ment dit, malgré la richesse de 
leur pays, les Japonais seront 
appelés A «se serrer la ceinture*. 

Comment s'explique l’appa- 
rente résignation des Japonais 
face A cette attitude? Sans doute 
partagent-ils tes inquiétudes de 
leurs dirigeants pour l’avenir. 
Mais, quand bien même ce ne 
serait pas le cas, interviennent 
aussi des problèmes structurels. 
Indépendamment d’une volonté 
politique, actuellement balbu- 
tiante, «ne modification des orien- 
tations de la politique économique 
et sociale menée an cours de ces 
vingt derni èr es aimées se heurte A 
des facteurs bloquants difficile- 
ment c ontourn ables, ne laissant 
qu’une faible marge de manœuvre 
an gouvernement 

Le système même dn pouvoir 
constitue un premier blocage. 
Depuis tes années 50, l'économie 
japonaise a été str u cturée pour 
enrichir tes grands groupes tout 
en maintenant un niveau de vie 




Soyez 

à l’aise 
sur le 
marché 

japonais 


Lorsque vous examinez les possibilités d’investissement à 
l’étranger, vous avez besoin d’un expert financier qui vous 
mette à l’aise. 

Si le marché qui vous intéresse se trouve au Japon, le nom 
de cet expert est NOMURA, la plus grande société japonaise 
de courtage et d’investissement qui est présent à Paris 
depuis 1972. 

En 1979, nous avons commencé à offrir une large gamme de 
produits et de services destinés à aider les gens tels que vous 
à profiter des nombreuses opportunités d’investissement 
offertes par le marché japonais. 

Aujourd’hui, grâce au système de communication direct et 
personnalisé, nous pouvons vous aider à rester en tête sur ce 
marché, au fur et à mesure des changements. Grâce aussi à 
1’utilisation du centre de recherche Nomura, la plus grande 
organisation de recherche du Japon, nous sommes à même de 
vous offrir un aperçu exceptionnel du marché financier. 

Si vous êtes à la recherche d’un expert financier qui puisse 
vous aider à vous sentir à l’aise sur le marché jap onais 
contactez-nous. 

Nomura Securities. Chez soi, au Japon, en France et Hans 
18 autres pays dans le monde. 


Le grand nom dans le monde de la finance. 


^NOMURA 

NOMURA FRANCE 

19-21, rue de Ponthleu, 75008 Paris, France. TéL: (1) 45-62-11-70 


THE NOMURA SECURITIES CO., LTD., Siège de Tokyo. TeL: (03) 21 1-1811, 21 1-3811 

Réseau européen: Londres. Amsterdam. Francfort. Zurich. Genève. Lugano, Bruxelles, Milan, Stockholm 
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Le dynamisme de TËcoooszne 
ph» qu'une action concertée a 
P®™*» an* Japonais de profiter 
des retombées' de ta croissance. Et 
w cours des trente denâtes 
“”***«*. les cxmditiotts de vte ont 
enregistré des améliorations spec- 
taculaires, la progression- de la 
compétitivité nationale : est 
demeurée Ta priorité des priorités 
dans la mentalité des * 

Lès effets déflationnistes de la 
flambée du yen engendrent 
aujourd'hui Chez eux la crainte de 
voir entamer le dynamisme écono- 
mique national . Le gouvernement 
et le parti majoritaire (libéral 
démocrate) dont 3 est l'émana- 
tion sont trop liés «« milieux 
d'affaires pour se lancer dans une 
politique qui p o urra i t contrcc a r- 
rer leurs intérêts. En entre, afin 
de conserver sa base électorale, le 
P LD est contraint de maWnmr 
des rentes de situation à certaines 
catégories sociales, la paysannerie 
en particulier. Le «wnmnwtwir 
en est la première victime : il paie 
son riz huit fois plus cher que si le 
Japon s'approvisionnait sur le 
marcbé intienætionaL Sans sacri- 
fier ragrieuhure, fl y aurait sans 
doute des ajustement? & trouver. 

Les intérêts 
de s lobbies» divers 

EPune mamâre générale, le gou- 
vernement dût tenir compte de 
trop d’intérêts de «lobbies.» . 
divers qui financent le PLD pour 
pouvoir s’attaquer à certains 
« sanctuaires ». « Le Japon 
pourra tout importer sauf ses 
politiciens. Or ceux-ci sont sais 
datte encore plus insulaires dans 
leur mentalité que leurs homolo- 
gues d'avant-guerre », estime 
M. Kogane, ancien haut fonction- 
naire et conseiller de nnstitiit.de 
recherche de NfltitoSecuritiefc .' 

Les intérêts convergents, smon 
la cofluaon, dn monde politique et 
des milieux économiques paraly- 
sent Faction gouvernementale 
dans.denx d o main e s eu. particu- 
lier : cehn de ta couverture sociale 
et celui du logement; Les 
d^xauefi^ociales ont assurém ent 
considéra _blerae.m„: progressé , 
depuis ta guerre et représenten t , 
aujourd'hui 123 % du revenu 
national, mais elles restent encore 
inférieures % celles d’antres pays : 
21 % aux Etats-Unis. 40 % en 
Suède. En outre, depuis plusieurs 
années, elles semblent pla fon ne r . 
Le Japon a aussi ses' « pauvretés 
secrètes ». Contrairement & 
d’autres pays, il n’y a pas au 
japon de définition dn seuil de 
pauvreté. 

Selon les statistique officielles, 
seulement 13% de ta population 
dépend de l'assistance pubfîque. 


Les chiffres sur-la répartition du 
îêveim.iutktt&I montrent cepen- 
■ dant qu'un cinquième des familles 
de quatre personnes vivent avec 
un revenu 1 mensuel variant entre 
180 000 et 143000 yen», soit 
entre 90 % et 75 % du mminmm 
reconnu par ta g ouvern e m ent 

. . L'épargne: 

Un impératif 

Une politique visant & amélio- 
rer la couverture sociale suppose- 
rait que les meilleurs cotisants, les 
entreprises les pbü rentables, 
paient pour kss autres, ce qui 
pourrait entamer leur compétiti- 
vité et provoquerait l'opposition 
-des nnfieux d'affaires. Aussi une 
telle réforme n’est-elle pas à 
Tordre dû jour, bien que 1e vieillis- 
sement de ta population puisse 
devenir dans quelques années ta 
source de graves problèmes 
sociaux. 

Un autre domaine où des 
réformes seraient nécessaires et 
contribueraient à une améliora- 
tion des conditions de vie des 
Japonais est celui du logement. 
La superficae moyenne des loge- 
ments co n struits aù Japon en 
1984 était de 86 mètres carrés. 
Mais, selon les statistiques du 
ministère de la construction, 
503 % des famfltes habitent des 
logements d'une superficie infé- 
rieure à 80 mètres carrés et 11 % 
v iv e nt d«ng moins de 50 mètres 
carrés. La concentration des acti- 
vités à Tokyo a d’autre part 
contrib ué au surpeuplement de ta 
capitale. En moyenne, les 
Tokyqites doivent -consacrer 
quatre-vingt-onze minutes par 
jour & leur trajet Xe- gouverne- 
ment donne régulièrement des 
coups de ponce, mats toute politi- 
que du logement au Japon exige- 
rait une k» limitant la spéculation 
foncière effrénée à Tokyo, qui 
-rejette tes habitants toujours plus 
loin du centre de ta rifle; On en 
est loin, compte tenu des intérêts 
des affairistes et des grands 
groupes. 

’ On insiste souvent sur lès 
^vertus' d'épa r gne; des Japonais. 
Cette propenaontfariend’ances- 
tralc. Il est clair que, compte tenu 
«Ton passé récent, te sentiment de 
sécurité, on d'insécurité, ne peut 
pas être te même au Japon et dans 
de vieux pays riches. L’épargne 
an Japon n’est pas ce qui reste 
après ta cdmwnmation, eQe est 
d'en tr é e de jeu un impératif en 
fonction duquel se déterminent 
tes autres choix. 

Ces contraintes, ta priorité -au 
rendement et cette sorte de 
faiSser-taire du gouvernement en 
matière sociale pourraient engen- 


drer des mécontentements. H y a 
assurément des frustrations et des 
symptômes de malaise. Maïs, glo- 
balement, ils ne se font pas sentir : 
les sondages d’opinion indiquent 
au contraire que les Japonais 
paraissent satisfaits de leur rie. 

Hnsàeurs factenrs d’ordre poli- 
tique et culturel expliquent cette 
apparente résignation. Tout 
d'abord, compte tenu des priva- 
tions passées que beaucoup ont 
connues et que tes autres ont 
apprises de leurs parents, il existe 
un décalage entre te Japon tel 
qu'il est perçu à l’étranger et ta 
conscience qu’ont ta majorité des 
Japonais de ta force de leur pays. 

SU y a aujourd'hui dans ta 
population jeune des aspirations 
au mîeux-êëre, des désirs (te réus- 
rite individuelle, ces pesanteurs 
continuent à se faire sentir. En 
outre, ta société japonaise permet 
de satisfaire une fringale de 
consommation de gadgets high 
teck sinon de bien» durables. 

Une tactique 
de collaboration 

Les Japonais n'ont pas encore 
franchi te seuil du mécontente- 
ment, mais te feraient-ils qu’il d’y 
aurait guère de relais institution- 
nel. Les syndicats, qui au cours de 

'ta période de haute croissance 
(1960-1970) ont obtenu, grâce à 
leur tactique de collaboration 
avec la direction des entreprises, 
des avantages substantiels pour 
leurs adhérents, sont en perte de 
vitesse et, con fro ntés aux risques 
de réduction des emplois, mènent 
des luttes d'arrière-garde. Sur 1e 
plan politique, aucun parti 
d'opposition n’a été capable de 
présenter une solution de 
rechange pour te futur : le Parti 
libéral-démocrate a recueilli lors 
du scrutin de juillet dernier tes 
fruits non pas tant de sa politique 
que de Fabsence de crédibilité de 
Foppositioa. 

Cette victoire électorale semble 
d’aflleurs avoir plus conforté 
l’équipe au pouvoir dans son 
attentisme qu’il ne l’a incitée à 
mener une politique active de 
réforme- Le gouvernement Naka- 
sone semble un peu comme celui 
des derniers shogun avec les 
«bateaux noirs» du Commodore 
Perry an milieu du dix-neuvième 
siècle : fl est en quête d’une politi- 
que. Sans doute peut-on fan taire 
crédit d'être conscient de celle 
qull . faudrait mener, mais elle 
suppose de tels changements, elle 
remettrait en cause tant d’intérêts 
qu’il préfère, comme te shogunal 
décimant, procéder par touches 
parant an plus pressé : les pres- 
sions extérieures. 

PHILIPPE PONS. 




FEMMES EN RETRAIT 


• Le Japon a fini par 
ratifier la convention des 
Nations unies sur l'égalité 
des hommes et des 
femmes devant l'emploi. 

Les résultats sont loin 
d'être probants même pour 
les diplômées d'études 
supérieures • 

L 'INÉGALITÉ des chances 
des femmes devant 
remploi était si criants 
que le Japon ne pouvait plus 
refuser d'apposer sa signature 
au bas de la convention des 
Nations unies en 1980, au risque 
de sa voir exclu du groupe des 
pays dits « développés ». L’hon- 
neur du Japon était en jeu, mais 
1985 avait beau être la date 
limite pour la ratification de cette 
toi, les choses ont traîné au 
maximum, et fl a fallu attendre le 
1“ avril 1986 pour qu'elle entre 
enfin en vigueur. S ht convention 
stipule qu‘3 faut donner aux 
femmes les mêmes chances 
d'emploi, de rétribution, de for- 
mation, de promotion et de 
retraite qu'eux hommes, l'impré- 
cision de la formulation des dif- 
férents articles laisse perplexe. 


Ainsi pour fartide 7 taisant obfr- 
gation da e s'efforcer de don- 
ner » les mêmes chances 
d'emploi au femmes. 

Il est déOcat d’essayer de pré- 
voir l'impact que cette toi aura 
su’ la situation des femmes à 
t'avenir. La banque Mtsubiehi, 
qui avait inauguré l'embauche 
féminins dàs 1979 — à raison 
d'une candidate par an, — aurait 
déjà perdu trois de ses c élues » 
à cause de leur mariage... Sur 
sept, c'est beaucoup. 

La préoccupation majeure des 
entreprises, soucieuses da ne 
pas investir inutilement dans la 
formation, est de perdre letîta 
employées à ce tournant de leur 
vie (25,4 ans! ou & l’occasion 
d’une naissance (263 ans). Cela 
explique qu’un projet, visant è 
permettre l'embauche pour des 
emplois dfts c généraux » après 
vingt-six ans - au terme d'un 
concours - soit actuellement à 
r étude, afin de permettre aux 
jeunes femmes les plus motivées 
de taire carrière après ce tour- 
nant fatidique. D'autres sociétés 
ont déjà prévu des uniformes de 
maternité pour les futures 
mamans.- 


Le système de * retraits » lors 
du mariage ou du premier entant 
— couramment pratiqué par las 
grandes entreprises — coïncide 
en tait avec les aspirations d'un 
grand nombre. Cette pratique 
étant parfaitement illégale, les 
retraites e anticipées a ne peu- 
vent d'ailleurs se frire qu'à la 
demanda expresse des 
employées etles-mêmes. 

Aucune des étudiantes que 
nous avons interrogées et qui 
étaient promises à un emploi 
général ne semblait se bercer 
d’illusions, et toutes manifes- 
taient leur intention d'interrom- 
pre leur carrière è l’occasion de 
la naissance de leur premier 
entant. cA quoi bon continuer 
quand on sait que tes promo- 
tions reviendront d'office aux 
hommes qui sortent des meü- 
loures universités a, nous dit 
avec dépit l'une d'entre elles. 

Et de conclure en ces termes : 
c Les femmes capables et ambi- 
tieuses ont déjà réussi à faire 
leur chemin. Ce n’est certaine- 
ment pas cette toi qui modifiera 
quoi que es soit » 

MURIEL JOUVET. 
maître-assistant 
à rmtversité Sophie (Tokyo). 


La Banque Indosuez 

au Japon. 

. La Banque Indosuez est au Japon depuis plus de 
45 ans. Ses succursales de Tokyo, Osaka et Nagoya 
s'intégrent dans un réseau particulièrement dense en 
Asie-Australasie qui couvre 22 pays du Pakistan au 
Japon en passant par lAnstralie ou k Nouvelle-Zélande. 

La Banque Indosuez présente dans 65 pays, 
vous ouvre fout un monde d'opportunités. 

1 


BANQUE INDOSUEZ 


. Siège social: 96 boulevard Haussmann, 75008 Paris. 

Tokyo : Banque Indosuez Building. Uke-L 1-2 Akasaka, Minaio-Ku, Tokyo 107. TéL (813) 582.02.7L Télés 24309 INDOCAB J. Directeur: Bernard Pelage. 
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“BANQUE INDOSUEZ. TOUT UN MONDE D’OPPORTUNITES. 
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QUAND LE SON AUNE ÂME 
ÇA\ÜUS PREND LÀ 
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TOKYO, PUCE OUVERTE 


9 A sa façon la place 
de Tokyo se met à l'heure 
dueBigBangadelaCrty. 
Un double mouvement 
s'opère ; ouverture 
vers l'extérieur et attrait 
croissant du marché 
nippon des capitaux 
pour les établissements 
étrangers 9 


J EUDI 6 novembre 1986» 
le ministre des finances 
japonais autorisait huit 
maisons de courtage et 
banques d’investissement 
européennes à opérer sur le mar- 
ché nippon des valeurs mobilières, 
ce qm portait & trente-six le nom- 
bre de ces org anism e s de nationa- 
lité étrangère opérant è Tokyo 
contre dix au début de 1985. 
Quelques jours auparavant, la 
banque Sumxtoma, au deuxième 
rang japonais, »*mnw g«it qu’elle 
allait s'attaquer & l’important 
marché britannique des prêts 
hypothécaires, très actif en raison 
du « boom » immobilier, en se 
i nfirmant Ifflltff 11 ™ atrr -crédits 

« haut de gamme». ' 

De l’autre côté de P Atlantique, 
la banque d’affaires Henry Schro- 
der, rachetée il y a deux ans par 
l’industrial Bank of Japan, acqué- 
rait la firme new-yorkaise Anbrey 
J. Lanston, courtier en fonds 
d’Etat, tandis que la même Sumi- 
tomo prenait une partküpatian 
dwne Gtdâman Sachs, I*une des 
p r emiè re s investmenx banks de 
New-York. 

Ces nouvelles fflastreut le dou- 
ble mouvement qui s’opère sur la 
place de Tokyo, l’un des plus 
grands marchés financiers du 
monde, qui accent ue son ouver- 
ture vers le mande ex t ér i eur dans 
ce que Tan peut appeler un « Big 
Bang ft la japonaise », c’est-à-dire 
mesuré et gradué. Récemment, 
ML Yusulce Kastdwagi, président 
de la Bank of Tokyo, admettait 
que, certes, New-York restait le 
plus gros marché financier de la 
planète (7000 milliards de dol- 
lars), suivi par Tokyo (2200 mil- 
liards) et Londres (1600 mil- 
liards). Mais fl relevait que le 
rythme de croissance du marché 
japonais, 18.3 % par an entre 
1970 et 1985, contre 14,5 % pour 
Londres et 8,8 % pour les Etats- 
Unis, était en train de réduire 
rapidement l’écart avec ce dernier 
pays. 

L’énormité de rép ar gne secré- 
tée par la communauté japonaise, 
particuliers et ent reprises, non 
seulement «lîmgatte un m ar ch é 
financier domestique très puis- 
sant, mais encore permet au 
Japon d’exporter massivement ses 
capitaux. Si on y ajoute le non 
moins énorme excédent de la 
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Nous annonçons ^ 
un pas en avant 
à l’échelle internationale 
du plus grand quotidien 
économique au Japon. 

Le Nihon Keizai (Nikkei) sera bientôt disponible par 
transmission satellite télécopie simultanément au Japon, 
en Europe et aux Etats-Unis. 

Nikkei, premier quotidien économique du monde, est 
lu par 99,4 % des présidents des 3 000 sociétés les plus 
importantes du Japon. Notre tirage en septembre 1986 a 
été de 2 370 977, soit 80 % de plus que ('année dernière. 


TOTAL ECQNOMC INFORMATION SYSTEM 


Nihon Keizai Shimbun, Inc. 

Siège à Tokyo : 1-9-5 Ota machi. Oi iy odi ku, Tokyo 100, Japon 
Tél : 03-270-0251 Telex : J22308 NIKKEI 
Câble : NW0NKEIZA1 TOKYO. 

Repré sen t an t pubBdtaire pour la France : 

PubSdtas SA. 26. avenue Victor-Hugo, 75116 paris, France 

Tfl. : 33(1)45-00-66-08. Télex: 610067 MEDIA B. 



NE LONGUEUR 
AVANCE 

VBC 

mOF TOKYO 


Rester à la pointe des opérations finan- 
cières dépend d'une gestion rigoureuse 
de l’information, des réseaux et des idées — 
tâche hardie à l’échelle de la planète. La 
BANK OF TOKYO, en relation étroite 
avec tous les g ra nds marchés de devises et 
de capitaux à travers le monde, possède 
les ressources et l’expérience nécessaires 
pour élaborer avec vous les stratégies 
gagnantes. 

Les spécialistes financiers de BANK 
OF TOKYO: des services et des conseils 
pour vous faire gagner. 


© BANK OF TOKYO 

HEAD OFFICE 

6-3, NOumbsU Hoogokncho i-danne, Chno-kn, Tokyo 103, japsa 
•KL (03) 2454111 Tdex J 22220 (TOHBANK ACJZ2220) 

PARIS OFFICE 

4*8, Roc Sainte-Anse, 75001 fais, Fonce 
TéL 4Z-61-58-33 Teiex TOH BANK 210436 F 


balance mppOM du COTUMTCC 

extérieur et des paiements, an 
prend coMckaK» de l*ampleur des 
capitaux dont dispose ce pays. En 
1986, le flux des capitaux investis 
à l’étranger aura battu tons ses 
! pvy 1 70 milliards de ddl&rs. 

Les banques j ap o nai ses, dès le 

départ; se sont tarées la part du 
lion dans ces transferts, et, 
con q U e t«m de la hausse vertigi- 
neuse du cours du yen, fl n’est pas 
étonnant de les voir se situer au 
premier rang mondial : cinq dans 
les dix pre m i ères, avec respective- 
ment le deuxième, troisième, qua- 
trième et cinqui ème rang pour la 
Dai Ichi K&ngyo, la Sumîtomo, la 
Fuji et la Mitsubishi 

A rétranger, les banques japo- 
naises ont c uu c entr é leurs efforts. 




banque britannique Lloyd sa 
f piflte califorateme. 

Eu sens inverse, ou Fa vu, de 
très nombreux établissements 

ét ran ge» s’installent an Japon, 
non pour y développer des acti- 
vités de basque commerciale, peu 
rémunératrices en raison de la 
concurrence intense qui règne 14* 
mais pour prendre une part 
TTinrrfié des catnfwnx . 

Outre les trente-six firmes auto- 
risées maintenant à exercer au 
Japon, on a pn voir r é ce mm ent le 
ministre japonais des PTT signer 
un contrat de gestion de porte- 
d’obligations étrangères 
avec S.G. Wartmrg, l’une des plus 
impor tantes banques d'investisse- 
ment britannique. Ce sera la qua- 
trième institution étrangère, après 
les firmes américaines Salomon 




mâ 
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(1) Suspension de la comrertibiEté da doBar on or (août 1977J 

(2) Mtsie en fl o tte ment eh doüar (mars 1973} 

(3) Premier choc pétrolier •• 

(4) Crise du dollar (3 1 oct. 1978} 

(6) Deuxième choc pétroBer 

(6) Accord des Cinq i New-York (22 sept 1985 } 

{ 7 ) Record historique GuŒet 1986) 


sur deux secteurs : le crédit inter- 
national et la banque d'affaires. 
Dans ce dernier domaine, on a pu 
voir, en 1984, la banque Snmi - 
tomn devenir le plus gros étalflis- 
sement étranger en Suisse, avec le 
rachat, pour 144 millions de dol- 
lars, de 53 % du capital du Banco 
del Oottardo, qui appartenait 
auparavant- au défunr Banco “ 
Ambrosiano. Relevons encore le 
rachat, par la Fuji Bank, pour 
425 millions de dollars, de Tétar- 
bfisBcmeat de services financiers 
Walter E. Heller, de Chicago. 

En général, lés banques japo- 
naises à l'extérieur dn pays ne se 
risquent pas dans la banque com- 
merciale à guichets, sauf en Cali- 
fornie, où résident de nombreux 
Américains d’origine japonaise. 
On a pu y voir, en 1985, la Mitsu- 
bishi racheter la Bank of Califor- 
nia, et la Sauwa reprendre à la 


Brothers, Merrill Lynch et Mor- 
gan Stanley, à pouvoir gérer le 
placement d’une partie des 
énor me s .actifs contrôlés par 
l’assurance- vie et lis fonds de 
retraite de la poste, estimés, fin 
septembre 1986, à 303 «flifanK 
de yens (193 milliards de dollars, 
1300 màliarits de finnes), Ami 
£,4 tmfliards de dallais investis en 
ob liga t i on s étrangères. 

Ajoutons que l'autorisation 
donnée aux investisseurs institu- 
tionnels japonais de porter de 
20% à 30 % la part de leurs place- 
ments à l’étranger excite encore 
davantage l’intérêt des fûmes de 
courtage étrangères qui, toutefois, 
se heurtent vivement à leurs 
concurrentes japonaises — 
Nomura, Daïwa, Nfltko, Yamai - 
chi, — comme en peut le constater 
sur Je marché de Feuro-yen. 

FRANÇOIS RENARD. 


Connectez-vous 
sur les affaires 
les plus motivantes 
sur Terre ... 
et au-delà! 

; Depuis sa création on 1885, C. hoh & Ca, 

Lld a progressé pour devenir Tune des plus grandes 
sogo shosha, réalisant un volume amuel de 
transactions supérieur à 90 mffiards de dollars. Son 

réseau de 180 bireaux est parfaftBmem intégré dro 
87 pays à travers le monde entier. 

C. hoh intervient dans quatre secteurs du monde 
des affaires 

à Féchefle internationale : marketing, merchandising, 
logistique et assistance financière. 

Ses activités vont de Fimport/export sur terre 
aux sphères de la communication par sateffite. 

Alors, t*iel que soit votre projet C. hoh possède 
las connaissances et rexpérience poir le fàre 
déeder. 


y/V C. HohetCïeSJL 

Avenue du Maine 

75755 Paris, Cedex 15 Phone: 45-3^24-00 

C.ITOH&CO^im 

C.ITOH 
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L'EUROYEN EXPLOSE 


• Renforcé par la flambée 
du yen, le marché 

de l’euroyen 
a littéralement 

* explosé», 

se plaçant encore 

loto derrière 
cehti de l'eurodollar- - 
mais juste derrière, 
celui de r euromark m 


R ESTÉ languissant 
depuis des années, le 
marché de Feuroyen, 
c’est-à-dire des emprunts 
obligataires en yen& émis 
hors du Japon, principalement à 
Londres, vient littéralement 
d* « exploser », comme l’indique le 
tableau d-dessons. Pour tes neuf 
pwman mois de 1986*le nombre 
des émissious a pratkprémentdoB- 
blé par rapport à celui de l'aimée 
1985 tout entière, décuplant par 
rapport à celui de 1984, tandis 
que les montants émis passaient 
de 272 milliards pour ces mêmes 
premiers mois de 1986. 

Désormais, le marché- de 
l’euroyen occupe la troisième 
position dans le classement des 
euromarchés avec 8,6 % du total; 
loin derrière cehri de FcurodoHar, 
qui reste certes prééminent, avec 
61 % du total, mais très près dn 
marché de Feuromark (10,24 %). 

Parmi les emprunteurs, on 
trouve aussi bien de grandes 
entreprises japonaise» (Nippon 
Kokkàn, Kubota) que dès euro* 
péçns, la banque finlan- 

daises Po süpan ldd et la coinpn- 
gmc pâroliâe française Total, où 
des américains (la filiale decrédit 
de FOrd, Philip Morris, Goodyear, 
Walt Disney}, ou des canadiens 
(Hydro Québec). 

C’est donc le vrai «décollage» 
du marché de re u royen, ardem- 
ment attendu et désire par les par- 
tenaires du Japon, soucieux de 
voir s'ouvrir son marché financier. 
A Foriginc de ce d é colla g e, ou 
trouve deux facteurs. Tout 
d’abord, des mesures de libérali- 
sation ont été prises fin 1984 par 
les autorités nipponnes : les non- 
vdtes règles adoptées ont/notam- 
ment, rendu pins fiwSe la concln- 


non des accords de «swap» 
(échange temporaire d’un actif 
contre un autre pour se garantir, 
yen contre dollar' par exemple). 
De tels accords, an Je sait, sont 
tradi tion iM-Hwwicffit . Hés aux Émit - 
rions. Ces mêmes autorités., de 
plus, ont depuis- quelques mois 
autorisé lès .banques étrangères à 
se présenter sur le marché de 
Feuroyen. ; 

Ensuite, lie renforcement du 
yen par rapport aux antres mon- 
naies a joué m faveur de ce mar- 
ché: Fait significatif, ou a noté 
une p< a :c ée très remarquable des 

termes de .«teneor* Üf Hvrcs^ ou 
établissement chef de fDe. D’une 
année à l'autre, une maison 
comme Nomma est passée du 
huitième rang, avec 3,81 % du 
marché, au deuxième, avec 
832 %, juste derrière ce grand 
spécialiste qu’est le Crédit suisse 
First Boston. - 

De son côté, l’autre grand, 
Daiwa, a sauté du douzième au 
sixième rang, avec 4,46 % du mar- 
ché, suivi par NBdoo et Yamaichi 
(dixième et douzième rang)- 
Certes, Q est logique que les 
grandes maisons de courtage japo*. 
misés prennent une part crois- 
sante du marché de Feuroyen, 
mais D faut relever que leurs' 
clients étrangers sont. très satis- 


Il’ÊVOLUTION DE L'EURO YEN ET DU MARCHÉ DES l 


EUROYEN. 


SAMOURAÏ 


Nombre 

u «nutoons 

Montant» 

énn» 

(«imffiardt 

doyens) 

Nombre 

«rémission» 

Montants 

émis 

(en miNants 
dayansl 

2 

30 

22 

454 

1 

15 

14 

657 

2 

25 

14 

284 

4 

55 

15 

280 

5 

80 

34 

613 

6 

95 

38 

690 

- 4 

70 

36 

615 

15 

272 

37 

1050 

68 

1487,2 

31 

955 

125 

2353,8 

10 

295 
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PRODUIRE CHEZ LES AUTRES 


faits de leurs services. « Outre 
leurs conditions, tirées ou plus 
près, noue apprécions tout parti- 
culièrement leur rapidité de déci- 
sion et leur puissance de feu », 
déclarait récemment M. Hfenin, 
trésorier de la société française 
Thomson, qui a négocié -avec 
Daiwa, en mai dernier, nn 
emprunt en euroyens, précisé- 
ment à des conditions très avanta- 
geuses (taux inférieur au Lîbor). 

Autre raison du succès des mai- 
sons japonaises : ces dernières ont 
davantage de facilités pour placer 
des émissions en euroyens sur le 
marché domestique japonais, où 
les banques étrangères ne s'aven- 
- turent guère. 

Notons enfin que le marché des 
frnfcriwn* d'obligations par des 
étrangers cantonnées depuis dix 
ans & ce même marché domesti- 
que japonais, les Samouraï Bonds, 
est quasiment « sinistré », les 
montants revenant de 1 000 mil- 
liards de yeàs en 1984 à moins de 
300 milliar ds pour les neufs pre- 
miers mois de 1986. Outre la 
réglementation plus sévère qui 
-s'applique aux candidats émet- 
teurs, le plus souvent des institu- 
tions étrangères, le marché a été 
victime du décollage du marché . 

de Fe ur o y en. 

F, R. 


• Pour réduire ses coûts 
de production et contourner 
les obstacles protectionnistes, 
l'industrie japonaise 
essaime à travers 
le monde • 


S URSAUT salvateur pour 
les uns, risque majeur de 
désindustrialisation selon 
d’antres, la vague 
d’implantations japo- 
naises à l’étranger s’accélère sin- 
gulièrement, prenant une dimen- 
sion stratégique pour les 
partenaires de Tokyo. Cette 
«délocalisation», tenue barbare 
maïs explicite, répond & un double 
et très pragmatique objectif : 
«L’un, purement économique, 
vise à amenuiser les coûts de pro- 
duction, devenus prohibitifs dans 
un Japon doté d’une monnaie 
forte. L’autre, plus politique, 
cherche tout simplement à 
contourner l’obstacle d’un protec- 
tionnisme existant ou potentiel, » 
A entendre M. Kazno Nukawasa, 
responsable des questions écono- 
miques internationales au Keidan- 
ren, la plus puissante organisation 
patronale du Japon, cette analyse 
tient de Févidence. 

Après avoir fortement investi 
au Japon et placé une bonne part 
de leurs bénéfices sur les marchés 
financiers - les Américains ont 
assisté à une véritable razzia sur 
leurs titres, - les chefs d’entre- 
prise nippons ont tiré les leçons de 
l’appréciation persistante du yen. 
•A 180 yens le dollar, il était 
encore rentable de donner ta prio- 
rité à de nouveaux équipements 
sur le marché intérieur et à 
l’exportation. Au-delà, le jeu n’en 
vota plus la chandelle» Chacun 
Mtime en fonction de sa produc- 
tion les atouts des marchés & 
investir™, de l'intérieur. 

Les grands choix industriels et 
régionaux du Japon commencent 
à se dégager. Four les industries 
de forte main-d’œuvre, l'Asie, où 
la présence japonaise tendait à 
stagner, regagne toutes les 
faveurs. Taiwan ou la Corée du 
Sud, déjà fortement développés, 
offrent aux yeux des Japonais le 


f*J Au 30 septembre. 


double avantage de monnaies 
liées à la baisse avec le dollar et 
d’une «discipline salariale» qui 
leur est chère. La Malaisie ou la 
Thaïlande les intéressent de plus 
en plus, et la Chine est qualifiée 
de « bon risque» en dépit des 
incertitudes pesant régulièrement 
sur les choix économiques des 
dirigeants de Pékin. 

Le Japon connaît les vertus 
d’une longue patience, et, pour le 
moment tout au moins, ne 
s’inquiète pas outre mesure de la 
sourde hostilité des pays asiati- 
ques face & la montée de sa puis- 
sance économique et financière. 
L’assurance de coûts réduits pour 
la fabrication de composants et la 
possibilité d’utiliser l’Asie du 
Sud-Est comme base arrière pour 
de nouveaux types d’exportations 
vers l’Amérique du Nord ou 
l’Europe constituent te bot essen- 
tiel. 

Les chefs 

a pensent américain a 

A l’autre extrême, pour la 
haute technologie, tes Etats-Unis 
exercent toujours la même Fasci- 
nation. S’ils ont cherché dans un 
premier temps à mettre leur pro- 
duction à l’abri des ardeurs pro- 
tectionnistes du Congrès, tes chefs 
d’entreprise japonais «pensent 
américain* sur le long terme. 
Talonnée per 1e Japon, la pre- 
mière puissance économique du 
monde occidental allie « le bouil- 
lonnement de la recherche, le 
capital risque et. ce dont le Japon 
est pratiquement dépourvu, les 
matières premières », constate un 
industriel. 

Cette attirance ne laisse pas 
que des « miettes à l’Europe», 
comme 1e craignait un expert 
français. Débouché de substitu- 
tion à un marché américain qui se 
ferme, l’Europe voit elle aussi 
s’accélérer 1e processus d’implan- 
tations directes. Mais la raison 
fondamentale reste malgré tout 
d’utiliser au mieux un réservoir 
technologique, un vaste marché 
de consommateurs et™, de préve- 
nir là aussi la fermeture des fron- 
tières. 


An total, tes investissements 
directs des entreprises japonaises, 
à l’étranger, pourraient augmen- 
ter de 3 milliards pour atteindre, 
selon l'Institut de recherche de 
Nom ura, 13 milliards de dollars 
durant l’exercice budgétaire se 
terminant en avril 1987, dont 
g milliards aux Etats-Unis- Et si 
Ton en croit r Agence de planifica- 
tion économique, plus <fun tins 
des grandes sociétés envisagent de 
porter à 20% au moins la part de 
leur production fabriquée hors du 
Japon d’ici dix ans. 

Partis avec retard dans ce 
domaine, les Japonais entendent 
une fois de plus mettre les bou- 
chées doubles et pensent pouvoir 
doubler en cinq ans la part de leur 
produit national brut consacrée 
aux investissements à l’étranger. 

L'accélération d’nne politique 
entamée avec douceur au début 
des années 80 ne va pas sans poser 
de sérieuses questions. La péné- 
tration japonaise peut créer des 
emplois dans les pays d’accueil et, 
dans certains cas, limiter les excé- 
dents commerciaux du Japon : 
Honda et Sony ont commencé à 
réexporter vers leur pays d'origine 
une part de leur production amé- 
ricaine. Un avantage dont la 
contrepartie est évidente: trop 
rapide ou massive, la stratégie 
d’investissements à l'étranger ris- 
que de provoquer un phénomène 
de rejet de la part de pays sou- 
cieux de ne pas être réduits à on 
rflle de sous-traitant. « Nous 
assisterons un jour à de nouvelles 
formes de protectionnisme contre 
ces implantations », prédit 
M. Nukawasa. 

En attendant, la «délocalisa- 
tion» des entreprises prouve nn 
phénomène parfois sous-estimé: 
te chute des bénéfices des entre- 
prises japonaises, évaluée à près 
de 1 1 % en moyenne en 1985-1986 
et à plus de 28 % pour les indus- 
tries manufacturières n'empéche 
pas les plus grandes sociétés de 
disposer de solides réserves. « Un 
véritable trésor de guerre s’est 
constitué. Il permettra de finan- 
cer la riposte industrielle aussi 
bien que financière », estime un 
banquier européen. 

F. Gr. 


Signe des temps. 



n? la recherche à l'exécution en passæU par les ‘transactions, les systèmes 
ékanxmm de transfert (Hnformations de Yzmaidv peuvent agir pour 
voire compte dons le monde endei: 


Ouvrant la vole vers un financement plus 
efficace sur les marchés mondiaux 
des capitaux. 

D’emblée, Yhmaichi vous donne d'excellentes raisons pour opérer 
outre-mer. fôrmi celles-ci, 0 y a la récente croissance des marchés 
étrangers, la dérégulation et les nouvelles techniques financières 
très puissantes. 

Dans l’environnement actuel de taux de change instables et 
de besoin de formes alternatives de financement, la meilleure 
stratégie consiste le plus souvent à collecter des fonds en plusieurs 
devises sur plusieurs marchés. 

En tant qu Institution financière entièrement intégrée et gérant 
plus de 116 milliards de dollars de valeurs clients, Yàmaichi est à 
la pointe de la révolution du marché des capitaux. Nous sommes 
particulièrement bien placés pour les obligations “Shogun” en 
devises au Japon. Nos activités sur l’Euromarché— -en particulier 
les obligations Euroyen ainsi que les émissions liées aux équités et 
les émissions provenant de "swap" 

—sont de tout premier ordre. , ffji? -- 


Vàmaichi peut agir pour votre 

compte sur toutes les principales 

places financières du monde— 

y compris le Japon. En tant que 

maison japonaise de premier : 

plan pour les investissements | 

en capitaux à risque et M&A, 

Yfimaichi peut également vous = : \ _ 

aider à acquérir une technique j 

de pointe et à bénéficier d’une 
implantation toute faite sur le 
marché japonais. tr..-: 

Contactez Yamaichi dès 

aujounThuï pour de nouveaux horizons 

dans la collecte de fonds. 




New York 


Tokyo 


YAMAICHI 

YAMAICHI SECURmESCa, LTD. 


Siège 


b Tokyo, Japon Tâ -03-27&-3181 Télex: J225Q5 Yamaichi France S. A.: 49-53 avenue des Champs-Elysées, 75008 Pans Tél: 01-4289-1185 Télex: 648973 
tendon, Amsterdam, FrankftjrtfMam, Zurich,- Geneva, Bafirain, New ’rtwK Los Angeles, Chicago, Montreal. Hong Kong, Singapore, Sydney. Melbourne, Séoul. Setjing 
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LES CADRES BOUGENT 


• Financiers et techniciens 
secouent les traditions 
d'emploi à vie et 
de salaire à l'ancienneté 
en jouant la mobilité 
professionnelle • 

I L y a un an, M. Tanaka a pris 
l'une des décisions les plus 
déflcates de sa vie pr ofea - 
skmnelle. Sorti de la presti- 
gieuse université de Tokyo, 
ayant complété ses études à Har- 
vard, 9 était appelé au plus tab- 
lant avenir dans une grande entre- 
prise s'i suivait les rato de la 
promotion i l'ancienneté qui 
devaient le conduira au cornai 
d' administration. Et pourtant, a 
décida, à trente-cinq ans, de 
renoncer à cet avenir assuré pour 
entreprendre uns autre carrière 
dans la finance internationale an 
travaillant pour une banque étran- 



Darts un pays où Ton aima ù 
dre que remployé est e fidèle à 
son ent re pri s e», le comporte- 
ment de M. Tanaka peut surpren- 
dre. En réalité, a est loin d'étre le 
seul membre de catte éfite des 
cadres japonais d'âge moyen qui 
décident de changer de métier en 
milieu de carrière. C'est là un phé- 
nomène nouveau, cartes encore 
embryonn ai re, mais qui est appelé 
à faire tache cfhuâo : H doit en 
effet être situé dans le contexte 
général d'une évolution du sys- 
tème d'emploi au Japon, caracté- 
risé traditionnellement par le 
< salaire à l'ancienneté » et 
l'« emploi à vie s. 

t Je savais ce que je serais 
dans vingt ans, explique 
M. Tanaka. J’étais sur un escaüor 
roulant et B faut reconnaître que 
la posta qta m’attendait en fm de 
carrière avait tout Beu de me 
satisfaire. Mais, en derrière ana- 
lyse, tout cela n'était guère exci- 
tant C’est pourquoi fai pensé è 
un autre trwaB. » M. Tanaka a 
choisi ine banque étrangère, mais 
a aurait pu, avec ses qualifications 
et l'ouverture du marché de 
l'emploi en manu de carrière qui 
est en train de se produire, entrer 
dans ' une banque ou une maison 


AGENCE DE L'EMPLOI A TOKYO 


de titres japonaise. Avec la libéra- 
lisation du système financier nip- 
pon, celles-ci ont an effet un 
besoin croissant d 'experts 
ma ni a nt r anglais, et elles ont été 
les pre mi ères à rompre avec un 
principe qu'on pensait sacro- sa int 
pour les entreprises japonaises : 
l'emploi à vie. En pratique, celui-ci 
revenait pour un salarié désireux 
de changer d'entreprise è ne pou- 
voir espérer retrouver un travaa 
analogue et à devoir s’orienter 
vers les PME. 

Dans le cas de M. Tanaka, fa 
rupture du lien de fidélité & 
l'entrepr i se s'est bien passée. Ses 
chefs ont essayé de le retenir par 
divers moyens, not a mment en fai» 
sont intervenir des personnalités 
haut placées, mais üs ont fini par 
s'incSner devant sa déterm ina - 


tion. Ce n’est pas toujours le cas, 
alors qu'il est important poir un 
Japonais d'assurer un départ de 
manière harmonieuse. On nous 
dte l'expérience pénible d’un 
employé qui avait annoncé son 
attention de quitter son e ntr e prise 
et dont les responsables ont été 
jusqu'à faire pression sur sa 
famille pour qu'il resta. 

La marché financier offre certes 
de nouvelles occasions pour satta- 
faire certaines ambitions. Les 
salaires y sont plus élevés, et l'on 
peut espérer, comme à Wall 
Street ou è la City de Londres 
compter parmi ces s stars» qui 
gagnent des fortunes. 

L'ouverture du marché faïen- 
cier japonais n’est pas le seul élé- 
ment perturbant le système tradi- 
tionnel de l'emploi au Japon. 
Dans me autre branche, les nou- 


velles technologies, une évolution 
analogue da Ja mobèitâ en mSetr 
de carrière est notable. H existe en 
effet dans ce secteur -uns' 
demande de -spécrafisèes - aupé-i . 
rieurs A l'offre et les entrepri s es . 
cherchent souvent A débaucher, 
chez le concurrent en offrant de 
meneurs salaires. Cette; nouvelle .. 
mobilité d'emploi a conduit. à 
l'apparition de c chasseurs de 
mes ». 

La phénomène dé la mobffitâ 
en mifieu de carrière «Inscrit dans * 
ta cadra d'une ôvotatkxvèla fois 
plus générale et plus p ro fonde de 
remploi au Japon, c a r a ctéris é e 
par le recul de l'emploi è vie mais 
aussi du système traditionnel des 
salaires. 

Plusieurs facteurs co n tribuant 
â ce changement. D'abord .une. 
évolution dans la mentalité de ta . 
génération de Japonais qui 
entrent, ou sont ent r és au coure 
des cinq dernières années sur ta 
marché du trsvaB. Plus individua- 
listes, ffta da la haute croissance 
des aimées 60, Os sont plus 
encfinsà c profiter de la vie» que 
leurs aînés. Ils semblent plus 
préoccupés par une sorte .de 
c fidélité è eux-mêmes »età leurs 
a sp irati ons qu'à l'en tr eprise. 

Outre révolution des menta- 
lités, un autre facteur, peut-être 
plus dé t ermi na nt encore, conduit 
à une progressive remise en cause 
du système de salaire è f ancien- 
neté: tevieilfissementde la popu- 
lation, l'âge de la retraita est 
passé de cinquante-cinq à 
soixante ans. Ce système de 
salaire est devenu non seulement 
une charge trop lourde pour les 
entreprises mais aussi une 
entrave i leur dynamisme, en 
re t ardant ta promotio n d'éléments 
jeunes et souvent plus qualifiés 
que leurs-aanés. Ainsi, beaucoup 
d'entrep rises ont réduit la pro- 
gression des salaires è partir da 
cinquante ans et ont dissocié la 
statut de la fonction: nombre da 
salari és an fin da carrière ont des 
titras honorifiques et ne disposent 
d'aucun pouvoir nâsL 

PH.P. 


J APAN AIR LINES 

(JAL) est toujours dans 
'la tempête. La concur- 
rence s’intensifio au 

Japon et à l’étranger et 

la compagnie aérienne nationale 
salât encore le contrecoupde la 
catastrophe qui Tannée dernière 
fit 524 victimes. Pour sortir la 

JAL de F ornière et entreprendre 
sa privatisation, prévue pour juil- 
let prochain, M. Nakasone a fiait 
un hardi en n o mman t à sa 
tSte un nouveau président 
M. Junji Ito. 

Agé de soixante-quatre ans, 
M.' Ito, qui dirigeait jusqu’à 
Tannée dernière la société 
Kanebo, spécialisée dans les cos- 
métiques et les textiles, est com- 
plètement étranger au monde de 
l’aviation, et sa nomination fut 
une surprise pour les milieux 
d'affaires japonais. 


a ITO: 


M Ito est connu comme un 
ttnert en matière de relations 

hSSaieltor mais auss aramc 

un industriel au style parfois quel- 
que peu autocratique. * Je sms un 
jeu un loup solitaire: 
voir un problème, je ‘ a ff r °^ 
directement. Je ne suis P* 5 J** 
oour les négociations en coulisses 

%ÏÏ'on cherche à 

consensus (le fameux 
japonais) -, nous dit-il d’entrée de 
icnT ajoutant sur le mode de la 

ques vagues à la JAL. » La com- 
pagnie nationale a été en effet 
habituée & des présidents ultra- 
conservatenrs et respectueux des 
formes. Depuis qu'il assume s*» 

fonctions, M. Ito a pns des déci- 
sions parfois controversées. Cer- 
taines ont été ouvertement criti- 
quées, et la presse de ce s dernie rs 
mois » plus d’une fois commente 
les dîssensioas existant au son de 
ht compagnie. 


M. OTSUKI : 


S ELON la presse locale, 
M. Bn m pc l Otsuiri est 
Fan des trois «samou- 
rab» du patronat nip- 
pon. Avec M. Doko, 
ancien président du K ci da n rcn, et 
M. Hiraiwa, Fun des actuels vice- 
présidents, il est considéré comme 
rime de ces figures du mondé des 
-affaires japonais incarnant nue 
tradition d’austérité de vie et de 
détermination caractéristique du 
Japon de oes quarante d ern i èr es 
aimées. A quatre-vingt-trois ans, 
président depuis sept ans du Nïk- 
keiren (association des 
employeurs) qui .est un peu la 
dîvuion du perêannei du patronal 
nippon chargée des négo ciati on» 
avec les syndicats. M. Otsuki est 
toujours vert et, avec sa sShonette 
puissante, fl semble n’avoir rien 
perdu de sa combativité. 

Compte terni de la restructurer 
tion actuellement en cours de la 
machine productive hïppane — 


délocalisation et déc fin de cer- 
tains secteurs naguère porteurs 
comme les chantiers navals et 
Facier, - «farf que de l’évolution 
dea valeurs de travail chez les 
jeunes. M. Otsuki n’exclut pas 
nn« évolution des rel ati o n s dans 
r entr eprise vers le modèle oceî- 
Amtnl et lerecul progressif de ce 
qui a fait les spécificités de la ges- 
tion au Japon (salaires à Fancien- 
neté et emploi à vie), du moins 
d«na les grandes entrepr is es. « Ce 
n'est, pour l'instant qu'une 
impression, dït-fl, mais je crains 
une telle évolution. Jusqu'à pré- 
sent, un homme simple pouvait, 
tel un bon soldat, gravir les éche- 
lons de la promotion et même 
devenir président. Il travaillait 
pour lui-même et en même temps 
pour t'entreprise, ce qui contri- 
buait à créa' un esprit de cohé- 
sion et un sentiment de commit- 
nauté de destin. C'est là. je avis. 



Nous parlons vohe langue: 




««S 


Nous partons marché Euro-yen. H nous partons affaires au Japon. En tait, 
nous sommes polyglottes, capables de pratiquer la plupart des langues que 
vous partez, comme change et transactions swap. Nous parions aussi 
couramment pJara financiers sur mesures. 

Tous ces talents valent aujourd'hui plus de US$ 203 milliards d'actifs. ce 
qui fait de DKB une sonde base de financement au Japon. Nous offrons des 
services dans le monde entier, intégrés et complète. C'est ainsi que nous 
sommes devenus ce que nous sommes. Pas simplement en étant serviables, 
mais en pariant aussi votre tangua 


■S ; , . , 


La magiuùuAtfjSUT ver* 1800 à EDO {actueUm TOKYO) 
vus par le péùan SUroshige. 

FOUR DIFFUSER VOS PRODUITS ET VOS IECHNIOUES 
^ SUR LE MARCH É MONDIAL 

LE RÉSEAU MITSUI CONSTITUÉ DE PLUS DE 200 BUREAUX 
RÉPARTIS DANS 88 PAYS EST A VOIRE DISPOSITION 
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3 OAI-ICHI KANGYO BANK 
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Sège: 1-5 UdwaiwaidW 1-Choma CWycdaJfti, TSkyo HJO Japon. TëL {03) 598 1111 


MITSUI & CO. LTD. 

Siège social : 

2-1, Ohtemachi 1 -chôma, Chryoda-ku, Tokyo, JAPON 
Téléphone : (03) 285-1 1 1 1. Télex : J22253 

MITSUI & CO. EUROPE S. A. 

(établi en France depuis 1878) 

37, avenue fferre- 1 «-de-Sert)ie, 75008 PARIS, France • 
Téléphone: (1) 47-23-78-7 1. - Télax : 280930 et 290883 
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UN SOLITAIRE PEU ORTHODOXE 


Compte tenu de la ntaatfcm 
chaotique de la JAL, un «remède 
de cheval» a dminist ré tous la 
f orme .d ’un président peu conveau- 
t»maei est sans doute ee Anît a 
besoin la compagnie. An «im» 
des dernières années, la' JAL a été 
▼ïctime d'une série de mal- 
chance, dont ont profité ses deux 
ooocurrenlSv Al! Nippon Airways 
(ANA) et Toa Dosnestic Animes 
(TDA). En août 1985, la JAL 
enn^istmît rime des plus meur- 
trières catastrophes de rhistœre 
aéronautique, trais ans & peine 
après qu'un de ses pilotes, souf- 
frant de dépression» eut précipité 
son appareil dans la baie de 
Tokyo, tuant vingt-quatre per- 
sonnes. 

Dans les mob» qui suivirent la 
dernière catastrophe, le nombre 
des passagers sur les vols inté- 
rieurs a diminué d*hu quart et la 
légère reprise due aux vacances 
d'été a été loin de répondre aux 


espoirs des diri geants de JAL. A 
la fin de Tannée fiscale 1986 (qui 
s'est achevée eu mars dentier), 
ses pertes s'élevaient à 42 m31k>i» 
de dbQaxs. Cette année» la JAL ne 
versera pas de dividendes A ses 
act io nnaires — une mauvaise nou- 
velle pour le ministère des 
finances qui essaye de se défaire 
des 35% d'actions en sa posses- 
sion. 

M. Ito, en bon confucéen, 
prend ce problème financier et 
rr-ntcm i fic ation de la c on c ur re n ce 
avec une certaine jthüosophie. n 
«ytr fw y que n tâche primordiale 
est de •remettre ta maison en 
ordre ». «Quand vous êtes en 
trtdn de perdre pied, la plus mau- 
vaise chose à faire est de chercher 
à conserver ta tête hors de Veau. 
Le mieux est de rester calme 
Jusqu’au moment où vous tou- 
ches Je fond. » Selon lui, JAL a 
touché le fond et il faut mainte- 
nant remonter. 


M. Ito a deux priorités : amélio- 
rer tes relations de travail et la 
sécurité. «JAL est confronté au 
même problème de relations de 
travail que Kanebo il y a dix ans. 
affirmet-fl. Sa reprise dépend 
d’une stabilisation de la situa- 
tion.» 

Ha matière de gestion d'un e 
société nationalisée, M. Ito a mis 
comme condition à son accepta- 
tion des Couctions de président 
que le ministère des transports, 
organisme de tutelle de JAL aux 
tonnes de la loi de 1955 qui régit 
ses statuts,, s'interviendrait pas. 
En trente ans d'existence, la JAL 
a été gérée par trente-six minis- 
tres des transports différents: 
« Pouvez-vous imaginer une 
société dont le président change 
plus d’une fois par an?», souli- 
gne M. Ito. Bien qu*Q doive for- 
mellement obtenir Taval du minis- 
tère des transports, AL Ito est le 


premier président de JAL qui dis- 
pose d*unc autorité réelle. 

La privatisation doit en quel- 
que sorte couronner les réformes 
que M. Ito est en train d'intro- 
duire. Sans elle, la direction de la 
compagnie n'aura jamais l'indé- 
pendance suffisante, estime-t-il. 
EDe devra en outre donner un 
nouveau sens des responsabilités 
aux employés : «Les employés 
doivent prendre conscience de la 
menace d’une faillite s’ils ne 
ckangent pas leur manière de 
penser.» « De toute façon, l’Etat 
n’a plus d’argent et ne peut plus 
soutenir financièrement là JAL», 
ajoute M. Ito. 

« La privatisation n’est pas une 
fin en soi. conclut-il, mais du 
moins donnera-t-elle les moyens 
de renforcer la direction afin 
qu’elle puisse affronter la concur- 
rence.» 

NOBUKOHARA. 


pour 

exporter, 

importer, 

investir 


au Japon 


CHAMBRE DE COMMERCE 
ET D'INDUSTRIE FRANÇAISE AU JAPON 


Banque indosuez Bldg — W-2 Akasaka Mînato-Ku 
TOKYO 107 Japon 

Tel. : (03) 587-00 61 - Tetex : J 32383 CCIFJ 
fax: (03) 587-01-04 



Union des chambres de commerce 
et d'industrie françaises à l'étranger. 


LA TRADITION 


l'une des raisons de la prospérité 
des entreprises japonaises. La 
diversification des valeurs chez 
les Jeunes, une culture plus hédo- 
niste et V exemple des autres pays 
risquent de compromettre 
l’homogénéité qui à prévalu 
jusqu’à présent. » 

Pour freiner cette évolution, 
M. Otsold recommande aux chefs 
d'e ntrep rise de renforcer la for- 
mation des jeunes embauchés 
• afin d’ enraciner en eux les 
valeurs de travail qui ont fait la 
force du Japon ». « Dots les 
en tr epris es traditionnelles, l’évo- 
lution est encore lente, ajoute 
M. Otsold, mais, dans le secteur 
tertiaire, elle est beaucoup plus 
rapide et sensible.». 

An cours de sa carrière de chef 
d'en tr eprise, ML Otsold a long- 
temps dirigé le service du person- 
nel de sa société, les mimères Mit- 



Rfl. OTSUKI, 


subishi, avant d'en devenir le pré- 
sident en 1963, fonction qu’il 

conserva même après la fiiaon 


groupe. En 1979, U tient qu’à tra- 
verser la lue pour prendre la pré- 
sidence du Ntkkeiren, dont le 
siège se trouve dans un immeuble 
datant du début du siècle, orné 
des dorures et des 
cTnn autre Age du vénérable Cmb 
industriel du Japon {Nihon kogyo 
club). Son fronton est surmonte 
des statues d'un mînenr et d'une 
ouvrière du textile, les deux bran- 
ches industrielles de pointe uu 
Japon de l'époque. 

Selon M. Otsold, la préoccuper 
tkm majeure du patronat japonais 
est aujourd'hui l'emploi- 
délocalisation à *f"**%jL 
l’augmentation des ùnportitiums 

vont porter un coup très dur à 
l'économie japonaise 

mesure pas encore henla porte*. 
nous dit-3. Us 

d’ailleurs P ar f ait l?JZL 

conscients et nous nous 

avec eux d'éviter des licencie- 
ments. Il est inévitable qu'ily^ 

àt, mais de leur ampleur etdm 
possibilités de reclassement 
dépend la stabilité sociale. - 

Lorsqu^ trava^ P^rjes 

minières Mitsubishi, M- Otsufa 
dot affronter de graves cm» 
sociales. La ptos dramatique^ 
celle de 1946 : 

perent la mine et instituèrent des 


tribunaux populaires pour' 
•juger» leurs dirigeants. Ayant 
créé un conseil de gestion induant 
-des rep r ésentants des syndicats * 
une innovation qm sera suivie 
dans les autres e n tr e pri ses, — 
M. Otsukî, qu’on surnomma ah» 
Bumpei (l’exécuteur), procéda à 
des licenciements massifs — plus 
de 25 000 jusqu'en 1953, — mais 
il resta néanmoins estimé des 
minou» & qui il rendait visite per- 
sonnellement. 

«Au Japon, on ne licencie pas, 
disent les étra ng ers : Que pensez- 
vous de cette affirmation ?» Sou- 
rire. «Lorsque Ut vie de r entre- 
prise est en jeu ou qu’elle risque 
la futilité, il sentit absurde de 
s’arc-bouter à un principe. Cria 
dit, c’est la responsabilité des 
chefs d’e ntrepri se de garantir 
l’emploi. La plupart des 
emplbyetors japonais préfèrent re- 
courir à Ut né- 
gociation et à Ut 
pratique du dé- 
part volontaire 
avec reclasse- 
ment plutôt que 
de licencier. » 
Lorsqu'à licen- 
cia les m in e ur s, 
M. Otsold choi- 
sit d’abord les 
metUeun d’en- 
tre eux afin 
qu*3s poissent 
retrouv e r plus 
facilement un' 
travail et qu'ils 
créait ainsi un 
précédait favo- 
rable pour les 
autres, 
explique-t-il 
dans son auto- 
tnagraphie: «Il 
y a au Japon 
une sorte d’oblt- 
gatUm morale 
du patron de se 
préoccuper du 
sort de ses em- 
ployés, ajoute 
M. Otsukî, 

.même les syndi- 
c’est là 
pUti au 

Japon. 

Fib de paysan, ayant dû faire 
16 kilomè tr e s par jour pour se 
rendre A fécale, puis instituteur 
avant d'e ntre r à la prestigieuse 
uni ver si té impé ria le (aujourd’hui 
funrvertâté de Tokyo), M. Otsukî 
reste un dirigeant d’entreprise de 
la vieille école. H est sans doute 
d'autant plus écouté que lui- 
même en cinquante ans de car- 
rière n'a pratiquement rien 
Changé A son mode de rie. H 
habite toujours la même m o des te 
maison et, le dimanche. Il 
emp r un te les transports en com- 
mua pour aller se promener avec 
sa femme. «L’un de mes profes- 
seurs à Todttt rappelait que l’on 
doit conserver en toute circons- 
tance une vie austère et que ce qui 
compte c’est de s’enrichir spiri- 
tuellement », explique M. Otsukî. 

Une question sur la gérontocra- 
tïc au Japon provoque le rire de 
notre interlocuteur: «C’est une 
question difficile. Il y a sans 
doute une 'légère tendance au 
rqjeumssetncnL Mais ai continue 
à penser au Japon qu’un homme 
qui a sa rie derrière lui et par 
conséquent n’a plus d’ambition 
peut se consacrer plus entière- 
ment à la promotion de VintéréS 
commun.» 


L'UN DES TROIS SAMOURAÏ 
DU PATRONAT MPPON 

cats reconnaissent 
une spécificité de 
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financements et les investissements du futur et assurent une 
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d’aujourd'hui, en perpétuelle évolution. 
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DESCARTES ET LES SAMOURAÏS 


• Les industriels 
anglophones ont remplacé les 
commerçants francophones, 
mais une nouvelle évolution 
pourrait se dessiner avec le 
regain d'intérêt du Japon pour 
l'Hexagone, m 

jsmn^ V est le temps 
où l’on s’em- 
m Æ ■ H borquait sur 
mm Kjl un bateau 
mm cinglant du- 

rant un mois vers la France et sa 
culture 7 Désormais, les Japonais 
passent vite, trop vite, sans avoir 
le temps d’apprendre la langue 
ou de découvrir la société fran- 
çaise. » 

• Ds sont une poignée d’hommes 
d’affaires francophiles à regretter, 
comme ce diplomate, une évolu- 
tion qui s’est accélérée ces der- 
nières années. 

Minoritaires au sein d’une com- 
munauté regroupant les représen- 
tants de quelque deux cents 
sociétés nîppoaes, leur attirance 
pour Paris date souvent de leur 


France, M. Hîdeyaso Nasa se 
rappelle avec une pointe de nos- 
talgie avoir choisi d’étudier notre 
langue à la prestigieuse université 
de Tokyo comme « symbole de la 
démocratie et de la libération du 
Japon », au lendemain de la 
seconde guerre mondiale. 

Sa génération était-elle plus 
«romantique», moins obsédée 
d'efficacité que les suivantes? 
Peut-être. Mais c’est au nom de 
cette même efficacité que les 
entreprises japonaises, 
conscientes de devoir trouver en 
Europe et en France des débou- 
chés de substitution aux parts de 
marché perdues aux Etats-Unis, 
sont de plus en plus n om breuses à 
s’engager dans une politique & 
long terme de formation de fran- 
cophones. Le profil des Japonais 
installés en France pourrait s’en 
trouver changé. 

Le cas de M. Nasu. qui a accu- 
mulé une expérience exception- 
nelle de notre langue et de notre 
culture durant dix-huit années de 
pérégrinations, de Phnom-Penh à 
Saigon, de Bruxelles à Paris, reste 


DES PROMESSES POUR LA FRANCE 


L ’EUROPE est encore loin 
d'être un partenaire priori- 
taire pour le Japon. L'Amé- 
rique du Nord perde le vedette 
avec 30,1 % des investisse- 
ments drects nippons dans le 
monde, suivie de r Asie du Sud- 
Est (25,2 %), de l'Amérique 
latine (18,2%) et... du Vieux 
Continent (12,7 %). L'attrait 
européen pour ce type d'investis- 
sements semble pourtant se ren- 
forcer et, parmi quinze pays 
recensés dans une étude de la 
DATAR, la France commence à 
émarger. 

En simpSfïam, les Japonais 
consacrent le gros de leurs nou- 
veaux investissements commer- 
ciaux A la RFA ma» la Grande- 
Bretagne et, à un moindre titre, 
les Pays-Bas et la Suisse consti- 
tuent leur cible privflégiée en 
matière financière, la France 
constituant ui pâle d'attraction 
pour les implantations indus- 
trielles. Cette tendance est 


encore récente mais les Français 
sont désormais au coude è coude 
avec les Britanniques pour la pre- 
mière place parmi tes pays 
d'accueil avec 47 unités de pro- 
duction, suhri8 par les Allemands 
(31) et les Espagnols (23 unités). 

Sur quelque 2 000. usines 
contrôlées par des ét r angers, les 
47 entités japonaises pèsent 
peu, même si leur arrivée récente 
las a placées sous les feux de 
[‘actualité- Et les investissements 
directs dans l'Hexagone ne 
représentent que... 1 % du total 
des placements de ce type accu- 
mulés par les Japonais hors de 
leurs frontières. Un potentiel 
semble ainsi exister en France. H 
pourrait être mieux utilisé à l'ave- 
nir si le rapport réalisé en sep- 
tembre dernier par te MI71 et pré- 
sentant la France comme et un 
des pays tes p/us prometteurs r 
en Europe finit par améSorer une 
image de marque longtemps 
négative. 


un cas à part. Mais le système des 
«allers-retours» a permis â 
M. Hiroo Sato de retrouver pour 
la troisième fois la capitale fran- 
çaise, où ü est aujourd’hui direc- 
teur général de la Banque de 
Tokyo, ou à M. Shigeatu Tomi- 
naga de revenir, après dix ans de 
carrière A Tokyo, dans cette 
métropole crû, jeune recrue de la 
Banque industrielle du Japon — 
dont il est désormais directeur 
général adjoint, — Q avait passé 
un doctorat en sciences économi- 
ques en 1972. 

L’évolution même de l’écono- 
mie japonaise se reflète dans les 
centres d'intérêt pour la France, 
longtemps considérée comme lieu 
de prédilection des artistes, et 
plus récemment des stylistes. De 
la culture au commerce, du com- 
merce à l’industrie, le profil des 
hommes d'affaires japonais n’est 
plus le même. Les industriels 
anglophones sont de plus en plus 
nombreux. Appelés & rester trois à 
cinq ans, ils ont eu tendance, au 
grand dam de leurs prédéces- 
seurs, à vivre dans un univers clos. 

Chaque mois, le déjeuner tradi- 
tionnel organisé par la chambre 
de commerce japonaise en France 
les rassemble à l’Hôtel NQdco. Il 
est d’ailleurs significatif que, sur 
les 184 membres de cette cham- 
bre, près du tiers viennent d’entre- 
prises industrielles, les institutions 
financières et les sociétés de com- 
merce, les fameuses sogo shosha, 
se partageant un autre tiers. An 
sein de leur «amicale», les Japo- 
nais ont pins facilement l'occasion 
de rencontrer des Français. Maïs 
un fait demeure : la tentation est 
grande, « notamment pour les 
jeunes », de ne pas faire l’effort de 
comprendre et encore moins de 
pénétrer la société française. 
Manifestations culturelles, restau- 
rants, ma gasins d 'alim entation, 
« tout est à portée de main pour 
vivre tranquillement à la japo- 
naise ». 

Ce relatif confort ne doit pour- 
tant pas faire illusion. Les pro- 
blèmes demeurent nombreux, 
notamment familiaux. Pour les 
« maîtresses de maison, qui se 
heurtent à la barrière de la lan- 
gue ». Pour les adolescents aussi. 



Au Japon, où la compétition com- 
mence dès le plus jeune âge, l'éloi- 
gnement de la terre natale risque 
de miner toute chance de carrière 
de bon niveau. 

Une école japonaise a bien été 
créée à Paris en 1973 pour les 
enfants de sept à quinze ans. Ses 
locaux sont déjà insuffisants. Une 
école secondaire - seljo - près de 
Colmar, choisi c omm e « carrefour 
de FEurope», accueille depuis 
peu les jeunes de douze à dix- 
huit Mais les impératifs sco- 
laires aboutissent encore très sou- 
vent à Féclatement des familles. 
Les mères repartent avec les plus 
de treize ans pour Tokyo afin 
d’assurer l'avenir des enfants, 
presque systématiquement pour 
les garçons, beaucoup moins pour 
les filles... Et si certaines entre- 
prises comme la Banque d’inves 1 - 
tissement du Japon ont créé A 
Tokyo des centres d'accueil pour 
les enfants (l'expatriés, ce Eût 
reste rare. 

Parfois coupés du reste de leur 
famille, les hommes d’affaires 


japonais seront-ils plus nombreux 
A s'intéresser un jour A U France ? 
L’extension du système des allers- 
retours permet de l’espérer. E 
n’équivaut en aucun cas A 'une 
paie d’identité, tiennent A préra- 
ser avec force ceux qui ont décidé 
de mieux connaître un pays de 
vieille culture aux antipodes du 
Japon. « Immergé dans les 
affaires internationales, je ne me 
suis Jamais senti aussi japonais », 
reconnaît M. Tominaga. 

Deux heures au téléphone cha- 
que matin avec la maison mère 
pour jouer lés «interprètes» entre 
les règles du jeu françaises et 
japonaises n’y sont pas pour rien. 
Et ks plus séduits par Paris sou- 
haitent favoriser une meilleure 
e n tente « entre l'esprit du samou- 
raï et l’esprit cartésien». - 

Un peu plus d'individualisme 
ne ferait pas de mal aux Japonais, 
««nlîg nê l'un d’entre eux qui, sans 
rien renier de ses origines, estime 
respirer ici un •air plus libre, 
sans trace de féodalité ». Un sens 
plus aigu de la collectivité, par 


contre, serait souhaitable en 
France, où le long terme est aban- 
donné an profit des résultats 
immédiats. « Investir dan s les res- 
sources humaines» en formant 
des jeunes A la langue et aux habi- 
tudes Japonaises, ce conseil de 
M- reçoit un écho encore 

liwnfr/L 

Ce qu’un autre dirigeant japo- 
nais explique par le côté « enfants 
gâtés des Français, beaucoup 
plus riches qu’ils ne le ardent ». 
•Nas succès tiennent au fait que 
nous estimons encore être un pays 
pauvre», confirme Fun de ses 
homologues. « Obsédés par notre 
avertir, contraints de travailler à 
un rythme peu admissible en 
Europe, nous sommes condamnés 
■à gagner. » Et tant que le marché 
japonais ne sera pas •considéré 
comme vital, les Français n’y pro- 
gresseront guère». Défi d’une 
•société de frustration» à une 
' « société d'abondance »? Le gant 
est ouvertement lancé. - 

F. Cr. 


CONVERSATIONS CELEBRES CREZ OAIIVA 



"L’expertise de DAIWA 
va vous faciliter Paccés 
aux marchés des capitaux 
Japonais, Bonaparte!* 



"Où étiez-vous quand 
c’était le m a rc h é russe 
que je voulais?" 


Certes, nous n’ètions pas lâ en 1812 pour aider 
Napoléon, mais depuis, la Bourse de Tokyo a 
ouvert ses portes aux sociétés étrangères et c’est 
nous qui avons le plus participé A l'introduction de 
leurs actions. 

DAIWA SECURITTES est ragent de change le plus 
actif en titres étrangers, surclassant de loin tous les 
autres. 

Notre force sur ie mâché est sans rivale car les 
actions pour lesquelles nous avons contribué â 
coter sont devenues les plus demandées. Ainsi, en 
août Eastman Kodak entrait â la Bourse de Tokyo, 


suivi en septembre par Chrysler et par Dti Pont au 
mois d’octobre, avec un coup de pouce de DAIWA 
Alors, si vous cfisposez d'un yen pour entrer sur le 
marché (tes capitaux japonais, révisez votre stratégie! 
Consutez-nous, Napoléon - . 

KusapprouKn*. Appelez DAIWA. 


DAIWA 
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DES LIVRES 



la dernière classe 

Le second volet de Pldentité delà France, 
Vultime travail laissé par Fernand Braudel, 
a pour Jean-Pierre Rioux 
« cette odeur inimitable, mélange 
d* encre violette et d’herbe chaude 
qui enivrait jadis les maisons d’école *. 


L E viol instit* a réenfîU sa 
blouse grise et décroché la 
• baguette. Pour une der- 
nière classe, hélas ! Ce temps, qui 
le presse avant les grandes* 
vacances, le rend même bougon et 
tendre, rêvant & voix haute à tout 
ce qu’il ne pourra pas dire, admo- 
nestant ses élèves-lecteurs qui 
S’agitent dans les rangs- Cramne sî 
monsieur Braudel n’avait plus 
qu’une hâte, écrire au 
noir, avec pleins et déliés, sa der- 
nière maxime pour enfan ts sages : 
prenez du temps, prenez de la 
peine, pour humer ensemble les 
mille senteurs qui singularisent ce 
fichu pays de glèbe, si longtemps 
parcouru, surchargé et piétiné par 
tant de fantassins divers qui M 
essarté et fécondé son sôL fie maî- 
tre a pris congé, ma» son dernier 
livre a otite odeur irnmitaUe, 
mélange d'encre violette et 
d’herbe chaude qui enivrait jadis 
les maisons d'école à la veille du 

14 juillet. 

Nous ne saurons jamais çe que • 
l’homme du temps losig et dû 
cycle océanique aurait écrit sur la 
puissance ri orgueilleuse deTEîat 
et sur le mélange des cultures, sur 
le maillage social et Fouvci ta re au 
monde. Sou histoire de France est 
à jamais amputée de civïlîsatiocs 
arborescentes, d'dans religieux et 
d'idéologies. Mas c’est mieux 
ainsi. Braudel brûlait de raconter 
e nfi n, à. p erdr e haleine, de tenir 
salon ou veillée, pour dire l'épo- 
pée, des victoires de l’Anstrasie 
aux horreurs de Verdun. Peut-être, 
nous aurait-il même surpris en 
peignant somptueusement la saga 
d’une France fille aînée de 
l’Eglise pus folle amoureuse des 
Lumières. Le destin a coupé 


. court JD le rive à son banc de 
galère : Braudel doit dire l’histoire 
en s’en tenant au double et fier 
langage de la démographie et de 
l'économie. Défi réducteur, mai» 
pari gagné. 

Après un premier volume, paru 
en mars dernier, qui décrivait 
l’espace français, le second volet 
de cette quête de HdentitÊ fran- 
çaise se propose en effet d’exami- 
ner — sur deux tomes cette fois — 
avec la même attention érudite et 
malicieuse le témoignage du nom- 
bre et celui de la production. Les 
Hommes el les Choses soupèse ce 
« capital humain » et parcourt 
cette inimitable « économie pay- 
sanne» qui, nous lance Braudel à 
l’heure de la prolifération agres- 
sive de la ville et du tertiaire, a 
tout bonnement fait la France et 
qui la façonne encore plus qu’elle . 
ne croit 


ymmimst 


"Livre inachevé. Ken sûr, aux 
chapitres inégalement rédigés, 
aux conclusions sans poli : 
l'ensemble attendait de très 
sérieu coups de varlope. Chevau- 
chées trop rectilignes, argumen- 
taires mécaniques tout juste 
extraits du paquet de fiches, 
assemblages hâtifs : une œuvre 
boursouflée et parfois elliptique, 
promise & d’autres développe- 
ments qui ne viendront plus et qui 
l'auraient sans doute rééquilibrée. 
D'autant plus émouvante pour- 
tant. Car le menuisier chante 
gaiement sur Fouvrage, et cela 
seul imparte. ' 


LerieS 


D'entrée, voici ce que Chaunu 
nomme « la jauge, la ligne de vie. 
la ligne de flottaison » .* la sura- 
bondance de vie dans une sura- 
bondance de durée. Les deux mil- 
lions- d'années de la Préhistoire, 
où Braudel musarde avec grand 
pfairir, ont peut-être livré le grand 
secret : cette terre, où défileront 
jusqu’à nos jours à peu près un 
milliard d’hommes, soit vingt 
morts pour chaque vivant de 
1986, eut tout loisir pour moudre 
dû patrimoine. Dès avant rhis- 
toire comptable, ce cul-de-sac de 
l'Europe, cette « nasse », ce gou- 
let -où tout s’est déversé, où les 
prédateurs ont appris à écorcher 
la terre et à battre le fer, fut un 
lieu béni pour métissages consti- 
tutifs, pour mélanges de sangs 
roboratifs : « énorme héritage 
vivant », conclut Braudel, de cet 
âge préhistorique qui veille sur 


nos querelles d’assimilation et 
d’identité. 

Tout fut ralenti, autant qu’on 
puisse le savoir avec précision, par 
le très cahotique millénaire gau- 
lois, des peuplades celles aux der- 
niers Carolingiens, où le mixage 
avec les Romains et tous les Bar- 
bares fut expérimenté à demi, 
faute d'élan démographique signi- 
ficatif : de 150 à 950 de notre ère, 
une Gaule de 8 millions d’habi- 
tants tourne en rond tout en 
apprenant à vivre une identité 
minimale. Fort heureusement, la 
nouvelle « économie-monde », 
continentale, délaissant la Médi- 
terranée pour les foires de Cham- 
pagne, redonna du prix à la vie. 
Braudel détaille alors avec jubila- 
tion le « cycle presque parfait » 
qui, de 950 & 1450, lie les Fran- 
çais & l’Europe, les cloue au sol en 
les détournant de la mer, les jette 


de monsieur Braudel 


dans la modernité des terroirs et 
des ardeurs «gothiques». Tout 
est joué, dit-il, avant même 
F « Hiroshima », l’effroyable 
conjugaison de la guerre de 
Cent Ans, des famines et de la 
peste noire qui, de 1350 à 1450, 
faucha la moitié des habitants du 
royaume. 

Ce fut l’ultime cauchemar d’un 
pays « anormalement peuplé ». 
Et qui, malgré les guerres « qui 
cicatrisent », se hâta d’apprendre 
tous les « funestes secrets » au fil 
du très long cycle amorcé en 1450 
dent nous vivons encore la phase 
ascendante. Moins malades et 
mieux nourris, victorieux dan» la 
bataille de l’espérance de vie 
(quarante-six ans pour un homme 
en 1900, pour soixante et onze en 
1982), les Français ont aimé 
l'aisance et ont secoué le joug de 
l'Eglise : dès le règne de 
Louis XV, le mariage chrétien 
cohabite dangereusement avec le 
colt us intemiptus, avec toutes les 
conséqnences que l’on sait 
aujourd’hui dans notre Europe 
sans berceaux. Mais le tolérant 
Braudel ne désespère pas et nous 
offre un émouvant plaidoyer chif- 
fré sur les chances que nous offrit 
et nous promet encore F immigra- 
tion. 

La draiDe perdue 

Cette obstination et ces calculs 
face à la vie n’ont pris leur sens 
qu’au contact bourre avec la terre 
nourricière. Vers 1950 encore, 
note Braudel après Louis Cheva- 
lier, * la paysannerie était en 
quelque sorte la conscience habi- 
tuelle du pays » .* notre histoire 
contemporaine scande, sans 
fouailier au cœur, la lente sortie 
dn pays, comme à regret, du bon 
vieux temps millénaire de la sura- 
bondance des hommes et des 
choses abritée dans l'économie 
paysanne. Tableau trop univoque 
et un brin « rétro * ? Peut-être, 
encore que Braudel excelle, tout 
au long du second volume qui 
prend le problème à bras le corps, 
à distinguer les interactions entre 


cette «infrastructure» paysanne 
et les « superstructures » de 
l'industrie, du négoce et de la 
finance. 

Rude bataille, au vrai, entre 
deux France, celle de l’urbanité 
railleuse contre les bouseux têtus 
qui engrangent depuis Je néolithi- 
que, celle de la mobilité du capi- 
tal contre le cortège des tâcherons 
de la vigne et du blé, de l’élevage 
et des forêts. Mais te taille où les 
forces qni maîtrisent notre pré- 
sent ont été trop excitées au com- 
merce et trop paresseuses à 
l’industrie pour vaincre à 
l’anglaise, dans une guerre-éclair. 
Notre capitalisme ensommeillé, 
bien pourvu d'argent de poche, a 
trop lorgné vers la rente foncière 
et le placement juteux à l’étran- 
ger. La France aurait donc été 
trop peu. ou bien mal, capitaliste. 
Sa puissance ne se relèvera plus 
de cette hésitation désastreuse 
perceptible dès le XVIII e siècle. 
Elle en aura toutefois tiré un 
charme discret de chère grande 
chose qui sait vivre autrement que 
d’autres peuples. Parce que la vie 
paysanne aura offert à sa popula- 
tion le raffinement de l’anachro- 
nisme rural, * un certain équilibre 
de vie * qui réduit les excès du 
peuplement, qui cultive la diver- 
sité sans disjoindre ni opposer trop 
violemment. 

Alors, cultivons toujours notre 
jardin, quitte à en périr ? Braudel 
se garde bien de sombrer ainsi 
dans F anesthésie euphorisante. 
Mais le vieil homme si savant, si 
ouvert au bonheur de toutes les 
modernités, a vu qu'à son dernier 
passage dans son village meusien 
* il n'y avait plus qu'un cheval, 
comme à la retraite ». « Les der- 
niers bergers de l'Aigoual, ajoute- 
t-iL s’obstinent pourtant à retrou- 
ver sous la broussaille à sangliers 
la draille perdue et quatre fois 
millénaire. * 

JEAN-PIERRE RIOUX. 

* L’IDENTITÉ DE LA 
FRANCE, de Fernand Braudel, 
tome II, les Hommes et les Choses 
(2 voL), Arthaud-Ftammarion, 240 
et 496 jl, 85 et 98 F. 


LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, 


de l'Académie française 


Les Yeux bleus cheveux noirs, de Marguerite Duras 

Quelque chose comme la détresse de Jouir 


U N grand écrivain, c’est un écrivain pastichai*». La critère 
vaut ce qu’à vaut. U s’applique è Marguerite Dur». 

En deux paragraphes, on sait qu’on a affaire à elle. 
Pas seulement è cause de certains tics, le flou systématique, 
tes terrasse# où des paroles énigmatiques bougent comme des 
robes blanches autour de corps immokdes, détournés les uns 
des autres, les cafte dit les eça a à voir avec.- » ; ma» à 
causa (f impressions «ndémâlabtea, violemment contrarSctoêes. 

A quelques phrases d'intervalle (par fois ce sont les 
mêmes) on se «fit : quel maniérisme, (piafte affectation ! Et aus- 
sautent aux yeux tel tableau captivant, telle observa- 
irréfutable sur la fragSté d'un sentiment d'un mot d'un 
xdtenae de regards; d’un fanât, de l'instant qui fuit d'une 
^ mât, teHe formule que Ton cherchait sot-même 
ÏJÜtite toujours et qui rejoint dans la mémoire les pbs eorop- 

‘HjMjsfiS fulgurances... ■ 

Marguerite Duras prévient le lecteur : les Yeux bleus cto- 
raconte un amas jamais décrit un amour *quf 
JL. encore sort vocabulaire K et dont ta lecture va nous 
une initiation. S on amplifia è Voasèmii 
îîritdi ta passion platonique d'une femme pour un homo- 

fSw^récoutér pleurer son amour. Non : * platonique» n rat 
STtamot: plutôt une danse de l'évitement autoix Junpta iÿ 
dérebTwrtour cTi une perdition. Autour de fa détressa da 
^7 Quelque chose comme ça. En ptas compliqué, ôvidem- 

ma ^j n bord de mer. La Manche à TrouvBto, «Srait-an, les 
anr4wÊt Noires. Le* marées ont tour importance, te chenal des 
paskrin. et les «khi O s en bout de pbge. où. ta mit ça 


rôdé. Nous sommes le fameux soir, il n’y en a qu'un ou deux 
per été dans ta région, où la chaleur joue les Méditerranéennes, 
où les baies è croisillons s'ouvrent sur une moiteur turque. Des 
gens en blanc an font la remarque. L’exception qui porte au 
drame ( 

Dans le hall de l’hôtel, une femme a crié : un mot comme 
« Orient », sauf qu’on eût (fit un prénom moins net, sangloté. 
Elle porte un short de tennis et une soie noire nouée aux reins. 
Elle a le teint pâle des amants qui ont mieux à faire que de voir 
le jour. Elle pale aussi lentement que si elfe n'avait plus de 
mémœre. Préoccupée et vacante à la fois. 

D ANS un café, elle aborde un homme qui a perdu la trace 
d’un être à yeux bleus et cheveux noirs. 11 pleure cette 
disparition. U est vêtu comme un down. Du khôl coule 
de ses il cherche une femme pour l'entendre r es sasser son 
malheur, dût-il la payer. « Elle » accepte le marché. Elle n'est 
pas' prostituée; plutôt comédienne, professeur en congé. Mais 
rite viendra chèque mât recueillir les larmes de l'abandonné. 
Pourquoi ? Elis est aussi écrivant, peut-être. Cela expliquerait. 

Les séances d' e xorcisme tarifé ressembleront à des scènes 
de théâtre. C'est (fréteurs précisé dans la livre par des indica- 
tions de mise en scène, au mode conditionnel comme 
Fomptotenî tes «riants : Facteur ferait ceci, cela. U faudra com- 
prendre que la salle du possible spectacle, la mer bruissante, 
nous en train de fre, et tes siècles future, cela ne fait qu'un. 
C'est te fieu de Vautour, de ce que l'intrigue centrale devient 
pour nous autres. Mais restons sur te plateau. 

(Lire la suite page 24. ) 



J.-B. 

PONTALIS 



L’amour des 
coin mencements 


"Celle au lobiograpliic singulière essaie de racon- 
ter an plus près ce qui se passe dans la tête et les 
sens d'un intellectuel qui n'a appris à respirer 
qi; entre l’amour cl la haine- du langage.... Un goût 
de chel-d’œuvre' 5 . - 

Iran Paul lin llw: >é ! /-'h e N oued- (J bsc rva le u r 


'"Le bonheur du lecteur' 


Marc hiniïaroli/ L-lixvrr 


G AI. LIMA Kl). Utf 
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POÉSIE 

Tous les chants 
du monde 


La célébration des quarante 
années d'existence de J' UNESCO 
aurait pu se limiter à la dénon na- 
tion vengeresse d'une organisation 
vouée aux bavardages, aux gaspil- 
lages et à la défense des cultures 
officielles si l’une des hautes réali- 
sations qu'elle a favorisées, ne 
venait de renaître. Il s'agît du Tré- 
sor de la poésie universelle, une 
somme rassemblée et ordonnée en 
1958 par Roger Caillots et Jean- 
Clarence Lambert. 

Visiter à nouveau cette fabu- 
leuse chambre des échos plané- 
taires, attendre les cris des ori- 
gines, les invocations, les 
incantations, les exorcismes, les 
prières, les épopées, les prophé- 
ties, les hymnes et les psaumes 
avant d'aborder les grands souffles 
mystiques, épiques ou lyriques, 
c'est embrasser soudain la plus 
vaste des polyphonies humâmes et 
découvrir en soi la résonance 
secrète de tous les chants du 
monde. 

Tel qu'il se présente, ce livre' 
demeure un Trésor irremplaçable, 
mais quel dommage de n'avoir pas 
tenu compte du formidable élan 
des traductions poétiques depuis 
trente ans I De nouvelles versions 
s'imposent désormais, des œuvres 
inédites ont été révélées en fran- 
çais. Comment, afin de donner 
quelques exemples, Gré Rumi sans 
Eva de Vitnjy-Meyerovrtch pour 
guide, Ansari sans Serge de Beau- 
recueil, Han-Shan sans Patrick 
Carré, MUarépa sans Marie-José 
Lamothe ? L’ UNESCO devrait dès 
maintenant poursuivre et amplifier 
la magnifique moisson de Roger 
Caillots et de Jean-Ctarence Lam- 
bert. 

A. V. 

★ TRÉSOR DE LA POÉSIE 
UNIVERSELLE, de Roger Cail- 
lots et Jean-Oarence Lambert, 
Gafflmatd/UNESCO» 781 p* 90 F. 


Quelques gifles 
de Benjamin Péret 

Beqjamin Péret (1899-1959), 
qui avait combattu pendant la 
guerre civile espagnole dans les 
rangs du Parti ouvrier internationa- 
liste (POl), n'admettait pas que la 
poésie pusse être soumise à une 
cause.^ à une idéologie. Bien que 
réfugié au Mexique depuis novem- 
bre 1941, le poète surréaliste eut 
vite connaissance des t œuvres » 
de circonstance des « poètes s de 
la Résistance et, en 1945, il fit 
paraître, è Mexico, le Déshonneur 
des poètes, un pamphlet qui, 
aujourd'hui encore, sent le soufre. 

Pour Péret, la poésie est «le 
véritable souffle de l’homme, la 
source de toute connaissance... On 
Tappeüe kà amour, là Rterté. ail- 
leurs science ». Aussi, qjoute-t-îl, 
«les ennemis de le poésie ont eu 
de tout temps l'obsession de la 
soumettre à leur s fins immédiates, 
de l'écraser sous leur dieu ou, 
maintenent, de Tenchaîner au ban 
de la nouvelle divinité brune ou 
t rouge » — rouge-brun de sang 
séché». 

Une brochure intitulée f Honneur 
des poètes - un choix de poèmes 
publiés clandestinement pendant 
l’occupation nazie - permet à 
Péret d'illustrer son propos par 
l'exemple. Après avoir souligné 
férocement que ces textes ne 
dépassent pas «le niveau lyrique 


Maurky Itemizière 
"hY TRAHISON 
DES APPARENCES 




éditions de I Amitié 
Diffusion Hatier 


de la puMfcrté pharmaceutique », fi 
constate que la plupart d'entre eux 
associent étroitement christianisme 
et nationalisme. 

Enfin, pour notre plus grande 
joie. Benjamin Péret cite quelques 

perles et distribue quelques gifles à 

Loys Masson, Pierre Emmanuel, 
Louis Aragon et Paul Eluard. 

P. Dra. 

» LE DÉSHONNEUR DES 
POÈTES, de Benjamin Péret, José 
Corti, 33 pi, 40 F. 


CORRESPONDANCE 

Christian Dotremont, 


peintre de mots 


Les échanges épistolaires font 
souvent penser à des lignes paral- 
lèles; plus l'exercice est brfilant, 
moins les correspondants s'y rejoi- 
gnent. Sous les sentiments affichés 
percent les mots qui n'ont è voir, 
comme le savent tous eaux qui en 
ont le goût, qu'avec soi-même. 

CeSt pourquoi on ne s'étonne 
guère de ne pas trouver de vérita- 
ble dialogue dans cette correspon- 
dance Butor/Dotremont que 
publient les éditions Galilée. Pour- 
tant, ni d'une part ni de l’autre ne 
se fait jour la tentation du jeu litté- 
raire; il s'agit bien plutôt d'une 
réflexion profonde, obstinée, 
menée solitairement par Dotremont 
sur lui-même devant un témoin 
amical et neutre. 

Les deux hommes ne se rencon- 
trent pas tout le temps que dure 
cette correspondance, soit douze 
années. Michel Butor s’y confie 
peu, il assure le fondateur de 
Cobra (1) de ses sentiments sin- 
cères avec la gentillesse des gens 
pressés. Dotremont, lui, s'y livre. 
Touchante est sa façon de s’adres- 
ser à l’auteur de Degrés, en qui H 
voyait une sorte de grand frère 
comblé et duquel il réclamait un 
secours, des conseils — une atten- 
tion qui le rendît moins seul dans 
ses recherches poétiques. 

Seul, fragile, perpétuellement 
inquiet d’une gloire que le public lui 
a toujours refusée : tel apparaît 
Christian Dotremont (1922-1979), 
ce poète belge au nom duquel sont 
attachés, outre le groupe Cobra, la 
revue Strates, et qui évolua dans la 
mouvance de Breton avant de s'en 


PHILOSOPHIE 

La réédition 


du « Pardonner ? » 


de Jankélévitch 


Sous le titra rimpmscfiptib/e, les 
éditions du Seul rééditent deux 
textes de Vladimir Jankélévitch : 
Dans l'honneur et la d&iité (1948, 
les Temps modernes) et Pardon- 
ner? (1971, Le pavillon). Dans ces 
deux essais, le philosophe s'inter- 
roge sur l'imprescriptibilité des 
crânes contre r humanité commis 
par les nazis pendant la seconde 
guerre mondiale. Vlarâmir Jankélé- 
vitch ns cache pas sa coière et rap- 
pelle que c/a mémoire de l'honmr 
reste une obligation morale». 

Dans Pardonner?, Jankélévitch 
examine plus précisément la ques- 
tion du pardon. Si cette question se 
pose, elle concerne les coupables, 
qui n'ont jamais demandé pardon, 
et non les victimes. Cet essai est 
précédé de l'avertissement de 
1971. Qu'est-il advenu de la nou- 
velle préface annoncée fi y a un peu 
plus d'un an («le Mande des livres» 
du 28 juin 1985), après les polémi- 
ques suscitées par l'Interview de 
Jankélévitch publiée dans Libération 
au lendemain de sa mort 7 La nou- 
velle édition ne dit pas un mot de 
tout cela. 

S. T. 

★ L’IMPRESCRIPTIBLE, de 
Vladimir Jankélévitch, Seuil, 
104 59 F. 


ROMANS 


Bric-à-brac 


à Buenos-Aires 


Cinq dictateurs du troisième âge, 
un ancien nazi dit « Crâné 
d' Acier» (1), un jeune i n trigant dia- 
bolique affublé d'une maîtresse qui 
respire l'ennui... Une bonne poignée 
de politiciens c marrons » et un chat 
qui n'en peut mais... 

Tout ce petit monde hétéroclite 
chemine doucement — trop douce- 
ment — vers le dénouement bizarre 
du dernier roman de Nathalie Reznt- 
koff : le Pas de l'oie... où las géné- 
raux sanguinaires ont des états 



GAGNAT. 


démarquer pour explorer des voies 
moins théoriques. Ces Cartes et 
lettres viennent heureusement 
éclairer une œuvre méconnue, née 
et morte à l'ombre du surréalisme. 

Avec ime impatience fiévreuse, 
car la maladie (tuberculose) la 
gagne, Dotremont y précise son 
grand dessein : l’élaboration et la 
définition des logogrammas, ou 
«peintures-mots s, tentatives pour 
traiter les mots comme s’ils étaient 
des lettres et substituer è l'ordre 
linguistique un ordre graphique et 
plastique. On le voit littéralement 
possédé par sa quête, doutant et 
tâtonnant, tremblant è l'idée qu’un 
mot fût composé dans un caractère 
inadéquat, et suppfiant Butor de 
parler de lui en des termes éfogieux 
è un journaliste afin que Gloria, la 
femme qu’il aimait, soit favorable- 
ment impressionnée... Peu de cor- 
respondances laissent à ce pont 
['impression de voir une œuvre en 
train de se faire, aussi intimement 
liée è l'homme qui l'élabore. Pour 
cela, et pour la beauté des topo- 
grammes reproduits, cet ouvrage 
méritait d'être publié- Il importait 
qu'il le fût. 

V.L. 

★ CHRISTIAN DOTRE- 
MONT-MIC HEL BUTOR- 
CARTES ET LETTRES. Cortès- 
po Béance 1966-1979. Galilée, 
253 m 98 F. 


(1) CO(peabague). BR(nxdfas). 
A(OMtcrdam). 


d'âme, où Ton attend longtemps le 
«coup» qui se trame dans l'ombre, 
où le lecteur, enfin, s'initie à de 
curieuses méthodes de marketing 
politique. 

Comment expliquer que, au beau 
milieu de ce « bric-à-brac », l’ his- 
toire devienne tellement farfelue 
qu'une sorte de charme réussit è 
s'en dégager ? C'est probablement 
grâce au style de Nathalie Razni- 
koff. S'A n'a pas encore touvé sa 
forme la -plus condensée, il sait se 
fore tour à tour tragique, comique 
et ironique. L'auteur manie finement 
le sérieux et la dérision pour illustrer 
r absurde comédie du pouvoir... en 
Amérique latine, bien sûr ! 

F.NoL 

★ LE PAS DE L'OIE, de 
Nathalie Reznïkoff, Ram sa y, 
256 85 F. 


SOCIÉTÉ 


Dépêches de rêve 

La saviez-vous ? Les Goncourt. 
conscients du danger auquel ils 
s'exposent en couronnant soit de 
jeunes écrivants inconnus, souvent 
appelés è devenir des fruits secs, 
soit de «jeunes écrivains» sexagé- 
naires, trop connus et souvent des- 
séchés. ont décidé d'innover : le 
prix Goncourt sera vendu aux 
enchères chez Drouant. le 
24 novembre 1986, et attribué au 
plus offrant, pn attend bien sûr de 


• DERNIÈRES LIVRAISONS 


PHILOSOPHIE 

• Gaorg Ldkacs; Pensée vécue, mémoires 
pariés. Avant de mourir, en '1971, Lukacs avait 
participé à une série d'e n tretiens, esquisse pour 
une aut o biographie qu'i n'avait plus le temps ni la 
force de rédiger. Ces Mémoires pariés ont été 
agencés par istvan Eôrsi, qui signe également un 
texte de présentation. Traduction de J.-M. Argeiès 
et A. Fonyi. (L'Arche ; 267 p. ; 75 F.) D’autre part, 
les actes du cofioque, ' R&fication et utopie: 
E. Bloch et G. Lukacs un siècle après, qui s'est 
tenuè Paris en 1985, sont publiés chez Actes Sud. 
(300 p., 180 F.) 

HISTOIRE ‘ 


• Annette Wtevkxfca : Ils étaient jtofs, résis- 
tants, communistes, s Qui étaient les juifs orga- 
nisés dans le MOI (main-d'œuvre immigrée) ?»— 
«Le groupe juif auHT une potitiquo distincte de 
rafle du PCF ?» C'est è ces questions et à quel- 
ques autres, déjà soulevées par le ffim de Mosco 
Des terroristes i la retraite et par la polémiqua 
qu'il suscita en 1986, que ce Kvre tente de répon- 
dre. (DenoSI ; 357 p. ; 1 28 F.) 

• John Jufius Norwîch: Histoire de Venise. 
les très riches heures de Venise, des invasions bar- 
bares à la glorieuse République et aux fatales jour- 
nées de 1797 où Bonaparte contraignit (e doge 
Ludovioo Manin à abdiquer. Traduit de l'anglais par 
Bernard Blanc at Dominique Brotot. (Payot; 
vofam» raflé ; 626 p. ; 199 F. Jusqu'au 27 février 
1987, ensuite 240 F.) 

• Bernard Sergent ; L'homosexualité initiati- 
que dans l'Europe ancienne. Des travaux ont déjà 
été réafisés sur l' homosexualité, - principalement 
masculine — dans l’Europe antique. L'originalité de 
ce livra se trouve dans Tétude de l’homosexualité 
comme rite initiatique commun aux cultures indo- 
européennes. (Payot ; 298 p. ; 180 F.) 

• Jacques Duquesne: les CathoBques fran- 
çais sous rOccupation. Y eut-il une cohérence 
dans l'attitude de l’Eglise et des catholiques fian- 
ças sous le régime de Vichy ? Quel fut le Gén entre 
les évêques qui collaboraient avec Pétain et ceux 
qui, au même moment, préparaient la réforme dé 
l'Eglise et encourageaient les premiers p rêtrea- 
ouvriera ? Grasset réédite — augmenté de nou- 
veaux documents — le gros livre de Duquesne sur 
ces questions toujours controversées. (Grasset, 
457 p„ 125 F.) 

BIOGRAPHES - 


• Jean-Jacques Pauvert: Sade vivant: L - 
Une innocence sauvage. 1740-1777. Après 


Maurice Heine. Gilbert Lây et Quaïquw 

J.-J. Pauvert exptore à son tour tev«etr^vre du 

plus noir représentant des Lumières. (Robert Laf- 
font ; 429 p. ; 120 F.î 

• Marc Toledano: fa Polonaise d e Rod in. 
Soohie Postotska, dont Mare Toledano conte la 
v», fut avant Camille Claudel. l'élève et la maî- 
tresse du sculpteur. (France-Empire : 2BA p. ; 
95 F.) 

• Marcelle AucJair : Enfances et mort de Gar- 
da tares. Eclairer rhomme par l'œuvre; l'œuvra 
par rhomme. La réédition d'un livre fie 1968. ou 
l'on suit l'homme de poésie et de théâtre à travers 

sa vie. de renfonce à la mort, sous le feu des balles 

fascistes à Grenade en 1836. (Seuil. 474 pages, 
120 F.) 

lettres Étrangères 

• Hugo C3aus : F Et ut marnent. Réédition d'un 
roman paru pour la première fois en français en 
1976. PEtonnement, ainsi que l'écrit Jean Weis- 
gerber dans sa postface, tse présente comme une 
démystification de l'horreur universelle que nous 
vivons tous». Traduit du néerlandais par Maddy 

mu . .m ii h. Crgfinmg comataxa: 250 D.. 


HISTOIRE LITTÉRAIRE . 

• Auguste Angiès : André Gide at le premier 
groupe de la Nouvelle Revue française. Une 
inquiète maturité. 1913-1914. Le troisième tome 
de r étude consacrée au premier groupe de la Nou- 
velle Revue française. Au-delà des mouvements lit- 
téraires — è savoir r ouverture de la NRF au genre 
romanesque, - une étude sur le groupe, sa cohé- 
sion. ses malaises... (Gaifimard, 573 p., 195 F.) 

• Régine Robin : le Réalisme socialiste : Une 
esthétique impossible. Une sociologue propose une 
synthèse du réalisme socialiste des années 30 et 
de ses réalisations en littérature dans la société 
soviétique. Une réflexion sur cFalBance anpossétie 
du didactisme et de la littérarité». (Payot, 346 p.. 
180 F.) 


ESSAIS 

• Raphaël Dnff: CE? pour caft. Là mythe de la 
kâ du taBon. L'auteur expliqua pourquoi ladite «loi 
du talion» a été fau ssement a ttribuée au judaïsme 
sur la base d'une incompré he n si on de la réelle 
signification de cet usage commua. En autre, il 
s'emploie, en étudiant certains, textes-dés, à mon- 
trer qu'a n’existe pas de «loi du talion». (Joseph 
CCms éditeur. 192 p., 78 F.) 


nombreux éditeurs. Saviez-vous 
également que Karol Wojtyla, alias 
Jean-Paul II, venait d* élever Lsch 
Walesa à la dignité de cardinal ? 
Qu'à Berlin, le «mur de la honte», 
emballé par Christo, avait subi une 
transformation radicale? Ou que 
Natelitas, cette remarquable entre- 
prise (fans c la prospection, l'exploi- 
tation et la location-vente 
d'utérus », avait signé un accord 
avec le Singabu qui lui fournit 
désormai s la totalité de son chep- 
tel ? 

Non, vous ne la saviez pas., 
mais vous auriez pu y penser. 
Comme les quinze auteurs de ces 
quinze Fausses nouvelles qui, par- 
tant d'un fait réel ou supposé réel, 
ont choisi de montrer l'actualité 
telle qu'elle aurait pu être, telle 
qu’elle est devenue après avoir été 
soumise à leur imagination. 

Malheureusement si ridée est 
excellente, les nouvelles sont fort 
inégales. Souvent la réalité est plus 
baroque, plus terrifiante ou simple- 
ment plus belle que leur fiction. 

P. Ch. 

■k FAUSSES NOUVELLES, 
sous la direction de Bernard Gemès, 
Calmann-Lévy, 170 p, 75 F. 


BIOGRAPHIES 

La revanche 
symbolique 


de Séraphine 


Vivre dans' les années 20 en 
étant femme, pauvre, vieille, sans 
culture ; mais se trouver ' dotée 
d’une puissance créatrice qui exclut 
toute capitulation devant l’intimida- 
tion sociale : il y a de quoi mener 
tout droit à l'asile psychiatrique - 
de quoi devenir folle, effectivement 
comme Camille Claudel, Alolse. 
Jeanne tripier, et d'autres encore, 
dont une archéologie enfin libérée 
des dogmes culturels est en train 
cf exhumer la souvenir. 

Séraphins de Sentis remplit 
toutes ces conditions. Son œuvre 
aurait sans doute cSsparu si, en 
1912, c'est-à-dire à l'âge de 
quarante-huit ans — l’époque où 
elle s'est mise à peindre, - elle ne 
S'était trouvée dans b situation de 
domestique d'un critique d'art alle- 
mand partîcuSèrement perspicace, 
Wilhelm Uhde, établi à Sentis, qui a 
encouragé et recueilli sa production. 
Ce qui n'a pas empêché l'interne- 
ment de Séraphine en 1932 sous b 


diagnostic de tdSBra systématique 
de persécution» — trois mots déci- 
sifs, formulés dans les termes du 
dénigrement, mais qui rendent 
compte respectivement de l'inspira- 
tion de Séraphine, de b forme pic- 
turale qu'elle a su ébbprer, et du 
contexte d'exploitation qui a été b 
sien. Assez rapidement. Séraphine a 
connu uns manière de réhabilitation, 
mais son œuvre a été versée dans b 
catégorie de b peinture naïve, ce 
qui revenait à b transférer du 
ghetto psychiatrique à un ghetto 

artistique. La peinture de Séraphine' 
n'est ni enfantine, ni endimanchée, 
ni attendrissante. EJIe procède 


d'une sauvagerie interne' à notre 
culture, elle met en œuvre des 
impulsions fantasmatiques, elle 
dérive aventureusement dans des 
zones psychiques, symboliques, 
métaphysiques souvent angois- 
santes, efie s’affranchit insolem- 
ment de toutes les procédures figu- 
ratives instituées ; bref, elle se 
caractérise par une illégitimité et 
une complexité aux. antipodes de la 
nahmtâ, et dont l'auteur a su intelli- 
gemment rendre compta. 

M. Th. 

★ SERAPHINE DE SENLIS, 
d’Abm Vircondelet, AUn Michel, 
222 p, 98 F. 


EN BREF 


• L’ACADÉMIE FRAN- 
ÇAISE procédera k 4 décembre à 
net double élection pour désigner 
ks successeurs de Marcel Aiiaad 
et de Jean-Jacques Gantier. Le 
rectos Malet, André Afiquel et 
Kent Moostkrs sont candid a t» 
an fonte ail de M&rcef Arfond; 
J e an L o rés Cartb A cehd de Jean- 
Jacques Gantier. 

• LE PRIX DE LA FONDA- 
TION LOUISE-WEISS, qni ■ 
récompense les mu teras en mstitn- 
tkMis ayant k pins contribué à 
Favancemeat des sciences de la 
paix, a été attribué à Hélène Cra- 
«ère tPEncaesse. 

• LE PRIX DE LA FONDA- 
TION VICrOR-MORITZ 1986 a 
récompensé Nkofe du Tonssalat 
da West pour pou livre Laure 
JmxH, duchesse iTAInatès (édi- 
tions te FaavaQ. 

• Pour la dr-lnitfine ramée 
cons écutiv e, ks deux PRIX DE 
PAM2TIÉ FRANCO-ARABE ont 
été décernés sous les auspices de 
F Asso c ia tio n de solidarité flranco- 
arabe. C’est Léon i 9 Africain 
«F Amine Maalouf (Lattès) qni a 
obte n u le prix littéraire. Le prix 
àhhnoréfl-Hindari, couron- 
nant ira document d i e s ra st k 
question palestinienne, a été attri- 
feé è Jean-Pari ChqgnoibuNl pour 
« hràBet les tarüchm ncnqt fs ; 
la confrontation aUeneiense m 
(UBaxmattam.) 

Le président dn jury ponr 
Famée 1987 est Yves Thoraval, 
conservateur an département 
araho-fskfléque de k BKnAèiM 
na tio n ale (ASFA, 14, rue Angne- 
rean, 75007 Paris). 

. • LE PRIX . CHÀRLES- 
OULMONT de b Fondation de 
France a été décerné à Gisèle 


SBence de la ferme (Terroira de 
France, Christian de Bartülat, 
Presse de riOage, 1 bis, vallée de 
FEgHse, 77139 Etrépflly). 

• LE GRAND PRIX DU 
ROMAN DE L’ACADÉMIE DES 
PROVINCES FRANÇAISES a 
été attrflmé à Francine Teneur 
P«*r FAjbout à contrecœur (édi- 
fions PAmitié par le fine, Besan- 
çon). 

• LE GRAND PRIX DE LIT- 
TERATURE DE TOULOUSE a 
été décerné à Michel Roqnebert 
pour P. Epopée cathare (Privât). 

• LE PRIX DE POÉSIE 
CJF. BAMUZ a été décerné par la 
feiséatioB dn même nom è la 
Genevoise Sylriane Dopais pour 
■on reenefl Creuser te màt, publié 
anx éditions A. Meymer (Train). 

£AfiMWXUB DE FRANCE a 
été a ttribué à Jules Roy pour son 
brre Guymaaer (Afin Michel). 

P H X PAYS PROTES- 
TANTS_a été décerné cette ramée 
h Rrae Vincent pov son roman le 
Soka et la Roue, para an ScriL 

• CENTRE CULTUREL 
DUCALAJSIS attribuera en mai 
1987 les - prix de poésie 

Roche and qne le prix 

de la nonreHe. Les manuscrits doé- 

vent être présentés avant le 

ÎLi'SZI i 9 * 7 à M " 

CMterairathe, 62100 

T AT IV T tS6t6 MANN£ SMANN 
fe récompensera 

£^a^gÿmatiqne. Le lauréat 
«** désigné en février 1987. Son- 
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L'ultime sélec tion 
du Renaudot... 

Voie* la fera de l'uMms sélection 
ou prix Renaudot qui sera attribué 
« meme temps que là Goncoutt,-le 
U novembre : Nicolas Bréhal, 
l'Enfant au souffle coupé (Mercure 
de France); Daniel Deptand, hs 
Jtocw de la lune rouge {CaJmann- 
Wvyï: Christian QudfcdB, Station 
balnéaire (Gallimard) ; Michel Host, 
valet de mât (Grasset); France 
Huser, la Chambre ouverte (Seufl). 

— et des Médict's 

La jury Médicis vient de procéder 
a ses dernières sélections pou* son 
Prix du roman créé en 1958. son 
prix « étranger ». fondé en 1970». et 
son prêt « essai », dont la première 
édfôon a eu Beu en 1985. Tous 
seront attribués le 24 novembre. . 

• Mécttds Roman : France 
Huser. la Chambre ouverte (Seuil) ; 
Ovire de Brissac, le Repos (Gras- 
set) ; Pierre Combescot, les Funé- 
railles de fa sardine ÏGrqsset) ; . 
Claude Bruni, la Grande Soeur 
(Denofil); Natacha Miche), Impos- 
tures et séparations (Seuil) ; Michel 
Hast Valet de mât (Grasset). 

• Médira* Etranger :■ John 
Hawkes, Aventuras du co m merç a 
des peaux an Alaska (Seul); John 
bving, FCBsvre da Dieu, la part du 
diable (Seul) ; Giorgio Manganefli. 
Aux t& eux ultérieurs (W) ; Tadeusz 
Konwickï, Fleuve souterrain , 
oiseaux de nuit (LaffontJ. 

• Mâdicis Essai ? Julian 
Bamas, la Perroquet de Haubert 
(Stock) ; Henri Atian, A üxt et à rai- 
son (SeuB) ; Pierre-Yves Pétflkjn, 
l’Europe aux anciens parapets 
(Seuil) ; Jacques Testa rt l'CEuf 
transparent (Flammarion). 

Les assises . 
de te traduction 
an Arles 

Las traducteurs raït beau lira 
des sofitana, fls. adorent se, ratrou- , 
ver. Pour la troisième année consé- 
cutive, raasoderion Atias (1) leur a 
permis, le w o ak - on d damier an . 
Arles, de confronter leurs expé- 
riences. On a ainsi parié de poésie 
et da traduction autour de Clauda 
Esteban ; des problèmes du pas- 
sage de l'arabe au français, et réd- 

proquammt, kxs rfun.débat révstisr 
sont entré autres A n dré Mi quel et le 
poète Adonis. U tatrie ronde consa- 
crée aux Exercices de style de Ray- 
mond Queneau, à laquelle partid- 
paient Jacques Roubaud et 
plusieurs traducteurs européens de ■ 
cette couvre, a remporté un beau 
succès. De même le débat, parités 


séepencnb : Sophie Renard on 
Sandrine I/Hennfaüer, tÉL 47-70- 
42-10. 

m LE THÉÂTRE ACTION, 

centre de création, de recherche et 

des «dtarea* orgarèse 4a 14 as 
16 nonohre à CreudMe et du 27 
as 30 ■mu ret ■* è Marrakech des. 
rencontres artistiques arec des 
poètes et des peintres vans de 
France et dn monde anbc- Semut 
notamment présents : Tahar Ite» 
JeBoun, Adonis, Bernard Noël, 


assez vif. au cours duquel des édi- 
teurs, des critiques et des traduc- 
teurs ont essayé de répondre è la 
rpestiah : « La traduction littéraire : 
qui juge ? » Bien entendu, nul n'a 
trouvé la réponse. 

Ces troisièmes assises , suivies 
par un public très nombreux, ont été 
également r occasion pour les res- 
ponsables d'Atias d'annoncer que 
le, Collège international des traduc- 
teurs littéraires affût bientôt voir ie 
jour, grSce au concours de la munè 
dpalité d’Arles. Dès le printemp s 
prochain, un précoOège devrait per- 
mettra d'accuedffr quelques traduc- 
teurs. Dans le courant de l'année 
1988, le collège s'installera à 
. l'espace Van Gogh, lin exemple qui, 
après celui de Strælen en Attema- 
91 e, mobilise les énergies. En effet, 
d'autres collèges de traducteurs 
vont être prochainement créés en 
Espagne (à Tarerons} et en ftatie (à 
Vitebe). 

:J Cet élan ewopéen se concrétise 
encore par la création, sous l'impul- 
sion de l'Association des traduo- 
teurs littéraires de France, d'un 
ConseB permanent des associations 
da traducteurs littéraires euro- 
péens : uns quinzaine da pays y 
sont âéjè représentés. Cette struc- 
ture devrait leur p e rmett re d'inter- 
venir auprès des instances de la 
CEE. 

B.G 0 . 

(1) Allai, 99,' me de Vangirard, 

7 5006 Puis. * ; 


tifique qui aura contrajué à illustrer 
la qualité et la beauté de la langue 
française. Le jury, composé de 
douze membres (six de l'Académie 
française, -quatre de l'Académie 
Concourt et deux da r Académie des 
inscriptions et belles-lettres), et 
présidé par Maurice Druon, a dési- 
gné Jean Tardieu comme premier 
lauréat. 

D'autres prix ont été décernés 
fors de fa Foira : le Roman des châ- 
teaux de France >, de Juliette Ben- 
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Jean Tardieu 
couronné à Brive 

r Jusqu'à présent, la Foire du Bvre 
de Brive avait assis sa réputation à 
grands coups de gastronomie et de 
littérature régionales. La cinquième 
Fore du Bvre, la week-end damier, 
a toutefois marqué ihi léger tour- 
nant. 

Potr la première fois depuis sa 
création, on a' vu des auteurs 
comme François Cavanna, Jean 
Vautrin, Jean Orieux, Jean Lacou- 
tura, battre sur leur propre terrain 
les régionaux de rétape comme 
Denis THlinac ou Michel Peyre- 
maure. Cette tra nsfo rm a tion n'est 
pâsppurdépiairé «se organisateurs, 
«a én partkajfier au député, maire de 
Brive et ancien ministre, Jean Char- 
bonnel : «Je pensa que maintenant 
Brive peut devenir un laboratoire où 
sa construit unie nouvelle image de 
la ettératuraL Tout en gardant ce qtâ- 
a fait la fortune de la Foire, c'est-à- 
târe sa symbiose antre le marché 
économique et le marché du Bvre, 
nous voulons également développer 
son aspect national. » ■ 

pour cela. la vBte de Brive a 
décidé da créer le prix de ta tangua 
de France, destiné à récompenser 
l'oeuvre d'une personnalité du 
monde littér ai r e , artistique ou scien- 


pale de deraort-Fonad, 1, bou- 
levard Lafayette, 63001 Oerraont- 
Ferrasd Cedex.) 

- • E* ASSOCIATION DES 
AMfâD’O.W. MDLOSZ ( 6 , ne 
José-Maris-de-Hérédré, 75007 
Farta) tics t de se donner an noo- 
? en jprCsideat es la pomme de 
Czesbw Müeaz, écrirai» patente, 
prix Nobel de Btiératwe 1980 et 
neveu du poète d’origine Etw 
éamn, auteur de Mÿnef Marnera. 
Jean Cassoo a assuré cette péâ- 
deuce jnsqa’à sa mort, eu Jaurier 


• LA MAISON DU LIVRE 
ET DES ÉCRIVAINS DE 
MONTPELLIER orgaetae poer ta 
seconde fiés, du 17 au 72 earan- 
bre, i Heidelberg, nue série de 
manifestations éMt-éssJsemmdt. 
débuts avec R- T . sffnu d,- A. «*■ 

C. Mettra, P. Turreüles, 
aTjnBet et L-L. Tetrtde. 

• A Poccariou du *«»*»-* 

g^ssrsiïE 

Kjtob ( 10 , na» de La 
TSQtl Phris) 

C MffMlMn Jean Négreni et Edwiae 
Nwriüet dn pianiste Bernard 
Bordel- _ 


étra à cette occasfou iwww P» 

s 

UGAMPA, ta : 4Z-48-2Z-ÎW* 

• Une Société des «l» 

iSâTS naiwance de 
dn cettenaire de 

récriTsIn “JSSffeane srérf»** 
soda! : HbHatM«iie sreww 



• Le CERCLÉ HAN RYNER 
tiendra sau assemblée générale le 
P-— «h 15 Borembre, & 15 fcwws, 

la grande salle dn collège 
Sainte-Barbe, 4, rue Valette, 
75005 Paris. EBe BraSda évoquera 
ses «Someréra sur Jeanne Hum- 
bert^. et sur Han Rynér», rendant 
m d ou b l e hommage à la grasde 
■JHatUn q»rf rient de dta paptiti e SU 
sa qaatte^iagtHCxSme année et au 
Prince des couteuis. La r£«va «ri- 
vante du Cercle Han Rjreer.se tien- 
dra aux mènes fieu, et heure le 
samedi 13 déceaabre. 

• La SOCIÉTÉ DES LEC- 
TEURS DE JEAN FAULHAN 
(3, rue des Rcctdettes, 75013 Paris) 
recherche, eu vue de rétab d ss emait 

1 de la correspondance erotsée de J 06 
BouSfnet et de lean Fadtaen (1929- 
1959), toutes lettres et tous docu- 

meats rfÿ rapportant. 

• PRÉCISION. - L’&atesr de 
P ht roduction, notes, 

et dmolafk de h réé Æt ioo de 
Frésd de Bagant Constant De 
Fesprit ée coa q a ëtc et de Phsarps- 
tiaaépasiems rapports avec btcSri- 
Msaûom curojérmir (« le Monde des 
livres- » -du. 7 novembre).- est 
EÿbdhBuptt. . 


- * -JëaûTardïeu 

zora, pubCé chez Plon, a obtenu le 
grand prix 1988 Littérature et tou- 
risme, tandis que. dansia catégorie 
Giédes touristiques, le {pand prix 
national est allé à une jeune maison 
rférîtion de Lyon, La Manufacture, 
pour sa sérta le Guide du Veccors, le 
Guide du Bugey et le Guide de 
Sedah. avec mention spéciale pour 
ce dernier. 

Enfin, Bernard Pivot a remis aux 
représentants des départements 
des Yveline», du Rhône et de 
l'taère, te prix Lire an Franc» offert 
par le magazine Lira, récompensant 
les départements champions de la 
fecttxe. 

La cinquième Foire aura vu 
tomber tous les records : 
200 000 livres ont été vendus. 
70 000 visiteurs enregistrés, et ta 
chiffre d'affaires a progressé de plus 
de 22 % par rapport à 1985 1 

M.D. 


, • Le Chapitre cathédral de 
Tutte. — U a faBu dbc années da 
recherches à M. Fr a n ci s Ducraux. 
docteur an histoire, potr achever 
le Chapitre cathédral de Tufte de 
ses origines i la Révolution, qui a 
été présenté è te Foire da Brive. 
Institut de seize membres — 
quatre dignitaires et douze sim- 
ples chanoines, - le chapitre 
Saint-Martin a exercé, face aux 
évêques, un pouvoir spirituel et 
temporel considérable jusqu'à la 
Révolution française. Dans 
rabbatiate-cathédrale et le cloî- 
tra, au cœur de la dtétutüste, les 
< seize », eux activités soit 
monacales et régulières, soit 
sacerdotales et séculières, soit 
c profanes » et même mon- 
daines, ont joué le rôle d'une 
puissante seigneurie dont on 
connaissait encore mal l'impor- 
tance, (300 P-, 250 F. imprime- 
rie Maugain et C 1 *, ZAC de 
Mutatet-TuBe, 18000 Tube.) 


Pcriarrural 
à Clermont-Ferrand 

Organisée du 3 au 9 novembre è 
Clermont-Ferrand et à Riom par 

l'association Les passagers de la 
nuit, la- Semaine de ta Bttérature 
pondère s été le prétexta d'une 
série de rencontres émoustiftentes 
comme celle avec l'écrivain anglais 
Robin Cook (Trophée 813 du me3- 
leur roman poûder en 198fi). . 

9e a. aussi révélé. une véritable 
soif d'écrire. Sans pûtÆdté excaa- 
' shre, ui concours de nouvelles pon- 
dères ayant obfigatotfemem pour 
thème l'Auvergne a permis d'enre- 
gistrer près de 200 réponses^ 
167 textes de personnes adultes et 
27 provenant de jeunes de moins 
de dix-huit ans: Le jury, où voisi- 
naient notamment Georges 
Conchon ait un commissaire de 
pofce. a attribué le premier prix i 
Jean-François Omerin pour b Pas- 
sion salon sainte EulaBa. texte tout 
è fait représentatif de la majorité 
des envois dans la mesure où His- 
toire se déroute en mffîeu rural. 

pour Luc Astod, un des organi- 
sateurs et membre de 813 (voir te 
Monde du 7 novembre), cette sin- 
gularité a marqué ta jury : s On a 


pas dn hra primais «t hbraz-wa 
itanisr per lirapidhi ds m fiwtiMn 
Unirta N. HUBMANN BJ». 43 LM 
78392 BOIS D*ARCY CEDEX 
(JbfeMziflcftiqut + 12 F frauda part) 
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toujours rEt que le polar appartenait 
au monde de la ville, des réverbères 
sous la pluie, â est prouvé que le 
polarpeutitn également ruraL a 

LT. 


Hagège et Dumézil 
gravés dans Marbre 

- Marbre est une revue luxueuse: 
épais papier glacé, mise en pages 
élégante et aérée, titres chics et 
photos chocs. Mais Marbre n'est 
pas une revue de luxe: entendez 
que récrin n'y est pas un ornement 
superflu, mais une manière de ren- 
dre hommage aux textes et de les 
mettre en valeur. Marbre est donc 
une revue littéraire, dont les promo- 
teurs — deux journalistes de vingt- 
sept et vingt-huit ans. Obvier Binst 
et Pascal Martin — ont choisi ta péri 
d'offrir aux auteurs qu’elle publie ut 
environne me nt pictural et graphique 
digne de leu tâtant. 

Marbre offre donc, dans son pre- 
mier numéro, dédié à Fernand Brau- 
del, des textes, chroniques, nou- 
velles, présentations critiques, 
évocations de James Baldwin, Fran- 
çois Bott, Pascal Bruckner, Conrad 
Detraz, Dominique Fernandez, Alain 
Gerber, France Huser, Jacques 
Lacarrière, Miche] Ragon, Maurice 
Rheims, Jacques Sousteile et Fré- 
dérick Tristan. 

Le c coup » da ce numéro d'envoi 
est sans nul doute constitué par un 
entretien entre te linguiste Claude 
Hagège et Georges DuméziL sVoid 
un étrange dialogue, écrit Dumézil 
dans une préface è cet entretien, 
qui doit être l'un des derniers textes 
du mythologue. Deux amoureux de 
la langue, deux amoureux de la lin- 
guistique, mais l’un heureux, t autre 
obligé de chercher des consolations 
chez des voisines complaisantes: 
mythologie, sociologie... Plus 
sérieusement, la passion da Claude 
Hagège est de maîtriser un assez 
grand nombre de langues da toutes 
les familles pour que les immenses 
problèmes de structure qu’elles 
recèlent se laissent formuler en 
termes concrets. La mienne est de 
lire des textes dans assez de lan- 
gues apparentées — indo- 
européennes — pour entrevoir, der- 
rière les énoncés écrits, des 
morceaux de p a tri m o in e idéologique 
qui soutenaient la langue mire... 
Mais les passions sont débordantes 
et sa moquant des frontières: a 

Las passions sans frontières qui 
animent Hagège et Dumézil font de 
cette conversation amicale, 
savante, et néanmoins familière un 
modèle du genre. 

P.L 

★ MARBRE, 130 50 francs. 

(VU* Soocbet, 105, sr. Gambetta, 
75020 Parte). 

Ont collaboré aux pages 22 
et 23 : Paefiae Qo*y, Rare 
Dracfcline, Michel Dubriea, 
Bernard Geniès, Vincent Las- 
deL Rote Lepape, Florence 
Noïville, Llibert Tarrago, 
Michel Thévoz, Sandrine Trë- 
uer et André Vetter- 
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“En feuilletant ce Bvre, on assiste à une parade burlesque 
et féerique- Cria s'appelle de l'art" 

P6TBICK MODIANO /LB MONDE \ 

“Rencontres d’une oie révèle un écrivain." » 

JEAIf-KARC ROBERTS / LE MÉTIS 1 

“Un rharmn fr»riAfinhtrahlg^ Pierre Le-Tto a un talent fou." 
BRIC KECHOFF / MADAME FIGARO 

“On songe ^ Fitzgerald, bien sûr, a. Modiano 
évidemment— Ce livre. 

dans- sa et follement chic simplicité, est admirable." 

MARIB-FRANÇOISE LBCXÈSK / LK P009T 

“A feuilleter encore et encore, à garder, à aimer.” 

SKLKZB GEKEVOŒ / JOURS DE XBANCB _____ 



dans -La Bibliothèque initiatique» 
Edition intégrale en six tomes du 

ZOHAR 

le livre de la Splendeur 
(Traduction et notés de J. de Pauiy) 
Les six tomes, fous parus 600F 
J (Chaque volume 
peut être exquis sép aré m e nt) 


UNE NOUVEAUTÉ TRÈS ATTENDUE 

L'HISTOIRE DU PEUPLE FRANÇAIS 

Le 6 e tome vient de paraître 

LES 25 ANS QUI ONT CHANGÉ LA FRANCE 
(1950-1985) 


Les auteurs Jean-Louis Momeron 
et Anthony Rowtey, agrégés de 
l'Université et professeurs è l'Insti- 
tut d' Études Politiques de Paris 
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LE MONDE DES LIVRES 


ROMANS 


Deux cantatrices 
dans tous leurs états 

Avec Elvira, Baptiste-Marrey choisit à nouveau la musique comme source 

s 


La famOIe 
toujours 


I Elvira, de Baptiste- 
Marrey, n'est pas miment 

une « suite * aux Papiers 

de Waher J omis (I), son précé- 
dent roman, c'est le même jeu qui 
se poursuit : même univers, une 
« MittelEuropa » mi-réelle mi- 
mythique ; même thématique, où 
musique et passion nourrissent 
l’écriture romanesque. Enfin, 
Al fa a, l'héroïne des Papiers, 
anim e le premier récit d’ Elvira, 
et sa silhouette hante le second. 
Car ce livre est double : deux his- 
toires, deux « conversations musi- 
cales » feignent de s'ignorer, mais 
entrent en résonance en un lieu 
qui constitue sans doute le « mys- 
tère du Sphinx » de ce texte. 

Comme dans un curieux jeu de 
miroirs, les perspectives sont 
inversées : les héroïnes, deux can- 
tatrices, sont placées dos à dos. La 
première, AJba Zednik, revoit un 
épisode de sa jeunesse dans la 
Yougoslavie de l'immédiat après- 
guerre et la rencontre décisive qui 
l'a conduite au chant. 


Leurs deux interlocuteurs sont 
également appariés: deux soli- 
taires, aux destins opposés. David, 
le metteur en scène, veut faire un 
spectacle du récit d’Alba. Sans 
qu'il le montre et sans qu'elle le 
voie, cela le poussera au suicide. 
Peter, le graveur, tentera de briser 
la carapace d'Edda et n’en gar- 
dera qu’une image, une gravure 
Hans laquelle la cantatrice refu- 
sera de se reconnaître. 

Sa n s jeu de mots, ce roman 
musical est aussi un roman du 
malentendu. Comme dans les 
Papiers de Waller Jonas. monolo- 
gues intérieurs, conversations et 
récits rapportés alternent sans 
préparation, dans une continuité 
narrative qui alimente l’atmo- 
sphère musicale : comme à 
l’opéra, les malentendus les plus 
profonds et {'incompréhension la 
plus noire peuvent se fondre dans 
une même harmonie. 

Les références musicales aiguil- 
lent certainement le lecteur dans 
cette voie. Deux livrets d'opéra 


La fin 

d’une passion 


La Maison de jade, de Madeleine Chapsal : 
le désespoir lucide d 9 une femme délaissée . 


C 'EST un jeu démodé que 
de rechercher, dans un 
roman, la part d’autobio- 
graphie. Mais vous ne pouvez, 
parfois, résister à la tentation. 
Avant de permettre d’entrer dans 
son récit, Madeleine Chapsal a 
une manière bien à elle, astu- 
cieuse et ambiguë, d’ouvrir le tra- 
ditionnel « parapluie » : « Tous 
les personnages de ce roman sont, 
bien évidemment, romanesques, à 
commencer par le narrateur. 
C’est moi qui les ai créés et 
recréés. Sans moi. il n'y aurait 
pas eu cette histoire. En somme, 
j'en suis l'auteur. * Cela va de 
soi, et vous êtes enclin à penser 
que seule la pudeur d'une femme 
blessée a rendu ces lignes néces- 
saires. 

Le «je» de la romancière, ou 
plutôt de la narratrice, écorchée 
vive, se meut entre le passé et le 
présent, vous guide dans cette 
chronique d’un amour qu'est 
la Maison de jade. Le récit pro- 
cède par phrases courtes et trouve 
sa respiration en de fréquents ali- 
néas. C’est un constat, qui suit 
une tentative de suicide. C’est 
l'histoire de l’assassinat moral de 
la narratrice par Bernard, son 
amant adoré, égoïste et intéressé, 
dont, jusqu'au bout, elle à encou- 
ragé l’ignominie par son indul- 
gence. Vous frissonnez, au long de 
cette évolution impitoyable, en 
comprenant, de plus en plus nette- 
ment, pourquoi la cause de 
l’amour envahissant, étouffant, 
était perdue d’avance. L’héroïne, 
ne pouvant avoir d’enfant, est 
convaincue qu’elle peut « faire » 
un homme en prenant son beau 
Bernard comme matériau. Elle 
finira par reconnaître son erreur 
et par écrire : « Aucune femme ne 
fait un homme. Ils se font tout 
seuls. Ou pas du tout » Non, 
aucune femme... Pas même cette 
journaliste et écrivain de très 
bonne famille, qui met au service 
de Bernard - qui va la ruiner - 
ses biens et son talent 
En effet ce psychanalyste saisi 
par le démon de l’écriture et des 
affaires a près de lui non seule- 
ment une « nounou », mais une 
« collaboratrice » aux couleurs de 
nègre. Le tableau est complet 
L’exploitation, totale. Et la vic- 
time, pas dupé, est néanmoins 
consentante. Quelques précédents 
titres de Madeleine Chapsal — 
Une femme en exil. Un homme 
infidèle. Divine passion (I) - 
avaient préparé au désespoir 
lucide qui sourd de chaque page. 

Peut-être le jade porte-t-il mal- 
heur. En tout cas, la narratrice, en 
rencontrant Bernard, est entrée 
dans un univers de mort dans une 
famille où le cancer fait son 
cuvre et où la malchance semble 
bien installée dans les châles de la 


frileuse bourgeoisie. Elle se ras- 
sure en soignant le décor de 
l'appartement tisse son cocon 
autour d'un homme plus jeune 
qu'elle, qui préférera finalement 
chercher la securité dans l'argent 
plutôt que dans l’amour. S’il 
l’abandonne, sans crier gare, est- 
ce vraiment parce qu’il veut des 
enfants qu’elle ne peut avoir, ou 
parce qu'il a achevé de lui « sucer 
la moelle »? La fin de la passion, 
le désarroi de la femme tout à 
coup délaissée ne suscitent ni 
pleurs ni gémissements. 

les objets conservés 

Bernard, abandonnant même 
Bonhomme, son fox-terrier, qui 
sera désormais le seul compagnon 
du « je » féminin anéanti, appa- 
raît comme un irresponsable. S’il 
est jugé avec amertume, il n’est 
pas condamné. Madeleine Chap- 
sal baigne dans la tradition bour- 
geoise des objets conservés, des 
murs qui se souviennent Les mai- 
sons et les appartements sont la 
traduction fidèle des élans du 
cœur, comme de l'effroi qui vous 
glace lorsque tout s’écroule. Livre 
funèbre, la Maison de jade 
s’impose par la précision des actes 
de conscience mis à nu. Vous ne 
sauriez méconnaître l’humilité de 
ce « je », qui, par l'attention 
minutieuse qu'il porte aux moin- 
dres choses de la vie, définit un 
univers à l'image de votre propre 
fragilité. 

L'intelligence de la narratrice 
ne lui est certes pas un privilège. 
Elle aurait sans doute été moins 
malheureuse en mourant idiote. 
D’où l’impression d'un effroyable 
gâchis, qui vous poursuit tout au 
long de la lecture. Les rites de 
tous les jours n'ont plus de sens. 
La jeunesse, la joie du corps, les 
grandes espérances, la croyance 
en la durée, qui semblait inscrite 
dans chaque geste de bonheur... 
tout a été aboli, détruit par la 
« fuite » de l’amant Cest une his- 
toire simple, dont les péripéties 
convergent vcts cette trahison. 
Une écriture « â plat », comme 
au-delà de la souffrance, conduit 
la mot des êtres et la destruction 
des choses. Sauvée malgré la dose 
de comprimés avalés, la femme 
condamnée & vivre et à écrire 
encore finit par comprendre 
qu’elle a fait peur à l’homme 
qu’elle voulait éveiller à l’amour. 
Mais n’auriez-vous pas eu peur, 
vous aussi, d'une ardeur si 
contraignante ? 

FRANTZ-ANDRÉ B UH GUET. 

★ LA MAISON DE JADE, de 
Madeleine Chapsal, Grasset, 
333 97 F. 


« informent » chacun des deux 
récits: le Don Giovanni de Da 
Ponte et Mozart, et le Chevalier à 
la rose de Hofmannstahl et 
Richard Strauss. Ainsi Baptiste 
Marrey amplifie-t-il le personnage 
d’EJvira, l’amoureuse qui poursuit 
Don Giovanni jusqu'au bout de sa 
« course à la mon • et qui est, 
Hans la première partie du roman, 
la figure même de la passion 
(Hoffmann avait fait de même 
dam son Don Juan, avec Donna 
Anna). 

Fantômes d'opéras 

Même jeu pour le second récit : 
Edda se fige dans le personnage 
de la Maréchale du Chevalier à la 
rose, cette femme mûre que son 
jeune amant, son « Quinquin », 
abandonne, et qui voit dans cet 
abandon le signal de son déclin. 
Mais de multiples « Quinquins » 
scanderont le fil de ses réminis- 
cences, avant qu'elle ne com- 


• Les Editions Le Temps qu’il 
fait (20, rue du Clos, 
16100 Cognac) publient deux 
autres textes de Baptiste- 
Marrey : Carnet grec (102 p., 
60 F). L'Esquisse d'un discours 
sur te Bvre (39 p., 30 F). 

• Le Don Juan de Mozart, de 
Pierre Jean Jouve, vient d’être 
réédité. Ce texte suit minutieuse- 
ment la chronologie du drame, 
englobant musique et livret dans 
une même démarche analytique. 
Contrepoint littéraire au Don 
Giovanni le Don Juan de Mozart 
de Jouve a le don de ne pas 
romancer l’histoire. Et si cer- 
taines de ses conclusions peu- 
vent laisser rêveur, c’est qua 
Jouve a pris sur l’œuvre le point 
de vue le plus subjectif qui soit : 
celui du spectateur... poète de 
surcroît, (te Don Juan de Mozart, 
de Pierre Jean Jouve. Bourgois, 
203 p.. 50 F.) 

• Cet automne, un autre 
roman prend (a musique pour 
référance et repère : Dramma per 
musica. de Muriel Cerf (Albin 
Michel. 380 p., 98 F). Un torrent 
d'écriture échevelée... réservé 
aux inconditionnels de Muriel 
Cerf. 


prenne qu'ils marquent aussi 
l’écoulement du temps, la montée 
de son angoisse, et finalement son 
renoncement. D’autres fantômes 
d’opéras parcourent le texte, tel le 
Capricdo de Richard Strauss, cet 
opéra sur l’opéra où « paroles et 
musique » s’affrontent sans que 
rien ne les départage. Mais, bien 
sûr, la musique conclut. Dans 
Elvira, au contraire, elle n’est 
jamais vraiment là. 

De ces livrets, Baptiste Marrey 
abstrait un personnage, en 
exploite la trajectoire dramatique, 
et disperse le reste dans la trame 
romanesque en un puzzle impossi- 
ble à reconstituer: ainsi les réfé- 
rences ne tirent jamais le roman 
vers un livret ou une musique que 
le texte commenterait Les cartes 
sont assez brouillées pour que 
chaque thème, chaque trait ait sa 
résonance pro pre. Elvira s'appro- 
che certainement de cet introuva- 
ble « roman musical » dont 
l’impossibilité est déjà inscrite 
dans I’ênonoé. Mais la littérature 
aime les entreprises imposables. 

Si Elvira, comme les Papiers 
de Walter Jonas, inaugure un 
genre de roman qui choisit la 
musique comme source, ce n’est 
pas seulement parce que ces deux 
livres se nourrissent de référâmes 
musicales. L’« effet-musique » 
naît plutôt d'un travail littéraire 
rigoureux, exploitant les possibi- q 
lités d’une analogie. Comme un 1 
morceau de musique, le texte est & 
clos, structuré; aucun discours 
n'y vient réduire l’ouverture des 
diverses significations possibles. 
Enlevons la musique, et l’entre- 
prise rejoint certaines préoccupa- 
tions du roman contemporain, 
voire de la poésie - auxquelles 
Baptiste Marrey n'est pas indiffé- 
rent. Alors, pourquoi la musique ? 
Pour le plaisir de camper dun* les 
zones frontières. Ou pour le plai- 
sir, tout simplement. 

FRANÇOIS VINCENT. 

* ELVIRA, de Baptiste- 
Marrey, Actes Sod, 226 79 F. 


L 


Claude Brami met en scène une version 
moderne d 9 Âhel et Coin. Au féminin,.* 

de John-John, un grand gaillard 
de peintre canadien pins nette 
<1*31 usions que de talent. Carole 
protège, et Patricia inquiète. 
Jusqu’au jour où l’ambitieux man- 
nequin rencontre Sacha, le play- 
boy milliardaire à la Lamborghini 
rouge, auquel vont la lier de_ trou- 
bles rapports sadomasochistes. 
Carole, désarmée, ne connaîtra 
plus le repos- Son John-John, 
mfime, lui est volé. Belle figure de 
femme dont la noblesse de cœur 
aura, malgré tout, le dernier mot, 
cette grande sœur est devenue la 
vôtre. 


satre qui 

des Être du même sang a 
toujours constitué, depuis 
Abel et Caïn, un spectacle de 
choix. Si vous, n’avez ni frère m 
sœur, il vous est loisible d’obser- 
ver de l’extérieur, dans les 
familles, le jeu capricieux des 
chromosomes. Honms le cas des 
jumeaux issus du même œuf, 
héros émouvants de la métaphysi- 
que du double, l’affaire est enten- 
due : dès le berceau, frères et 
sœurs offrent au romancier des 
possibilités vertigineuses, par la 
multiplicité des dissonances. 

Claude Brami a braqué son 
objectif sur deux sœurs. L'aînée, 
Carole, l'infirmière. Patricia, la 
cadette, le mannequin- L’aUtdJT, 



Oande Brami : 
im regard chaleureux. 


(1) Actes Sud. 


sensible, intelligent et peut-être 
fragile, les a fait vivre dans 
l’ombre tutélaire de Marraine 
Héloïse pour une évocation de 
l’enfance dans laquelle vous 
retrouvez les qualités du Garçon 
sur la colline fl). 

Quand le récit commence, elles 
mènent chacune leur vie. La pétu- 
lante Patricia passe d’un amant 
riche à l’autre. La modeste 
Carole, la grande sœur, croit avoir 
enfin trouvé le compagnon long- 
temps attendu dans la personne 


L’écriture de Claude Brami est 
limpide et familière. Le regard 
c hale ureux qu’il porte sur les 
êtres lui vaut d’éviter tout mani- 
chéisme. Ce grand pataud de 
John-John, qui s’empêtre dans sa 
gouache comme une mouche 
engluée dans un pot de miel, ne 
peut manquer de s’éprendre de 
Patricia l’inconstante. Le benêt ! 
Sacha, le beau milliardaire à la 
sexualité débridée, ne peut man- 
quer de «alir ht douce Carole en 
réveillant en elle des désirs 
assoupis. Rien n’est jamais aussi 
net que vous pourriez le croire. 
Rien de sordide, ici, ni de vaude- 
vülesque, quand bien même ces 
deux hômmes ont possédé les 
deux sœurs. Personne, jamais, ne 
possède personne. 

Et lorsque tout semble détruit, 
Carole, par un sacrifice accompli 
sans grandiloquence, réussira 
peut-être à sauver John-John et 
Patricia malgré eux, en les réunis- 
sant. Vous doutez de la réussite. 
Mais, en accordant son dernier 
regard à la grande sœur protec- 
trice, Claude Brami, avec la dis- 
crétion d’un romancier de talent, 
parvient à vous rendre complice 
de son illusion. 

. ;• V. •• . F.-A.B. 

★ LA GRANDE SŒUR, de 
Claude Brami. DenoB, 249 p* 7* F. 

(1) Denofi. Prix des libraires 1981. 


LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


(1) Grasset. 


La détresse de jouir 

(Suite de la page 21.) 

S I la livre est un jour porté à la scène, comme on l'imagine 
volontiers, le noir et blanc s’imposera. Aucun meuble, 
dans la chambre donnant sur le large ; des draps qua 
l'on plie ou déploie par terre, comme pour un rite, mettons : 
japonais. Au centre : la lumière crue, jaune, d’un lustre. C'est là 
que le désir des yeux a des chances de naître. Sauf quand la 
femme se voile le visage avec la soie noire qui ceint ses reins. 
Très important, cette soie I Elle corrige à volonté les effets de 
la présence et de l’absence. Elle rivalise avec le battement des 
paupières et le sommeil. Elle rythme une envie qui se cherche. 
Le plaisir sera voyeur ou ne sera pas. 

< Il î. c'est son nom. n'a jamais désiré une femme. U aimait 
te garçon è yeux bleus cheveux noirs. Comment ? * Au-delà de 
ses forces, au-delà de la vie. » L'infidèle a rejoint une femme ; 
double trahison. « Il » Ta cherché avec l'obstination des cauche- 
mars où l'on court sans savoir après qui ou quoi. Peu importent 
tes circonstances. C'est l'intensité de l'élan qui compte, la 
charge des émotions. Le livre ne s'intéresse qu'à ce qui ne se 
(fit pas. Sous-entendu : sinon, à quoi bon la littérature ? 

Quand tes mots manquent, la parole est sux cris, aux 
larmes, à la soie noire — façon de tirer un trait -sur ce qui pré- 
cède. Jamais aux gestes. Enfin, pas encore. Cest chacun pour 
soi. c Elle » n'est pas contre cette frustration. Elle sort égale- 
ment d’une longue souffrance indécise. Elle a passé J'été à se 
demander si elle ne détestait pas son sexe, son corps, sa vie. 
Au reste, elle rejoint, en ville, un autre homme, qu la prend, 
l'insulte, la frappe. Elle revient couverte d'odeurs, de souvenirs, 
de traces. « Il » en conçoit une curiosité à peine jalouse : pas de 
quoi faire lever un désir que l'amant enfui a capté à jamais I 


rythment tes marées... Pour le reste, pour la volupté ordinaire, 
elle a l'autre, l'homme en ville, ou les rôdeurs des éboufis. 

L'empêchement a plus de prix. Il permet de mieux appro- 
cher ce qui ne sa dît pas et autour de quai récriture de Margue- 
rite Duras a toujours tourné : la e chose intérieures, le lieu de la 
jouissance, que les insultes et tes coups traduisent plus exacte- 
ment que les mots d'amour, comme s'ils venaient d'une culture 
tout aussi profonde. Car ce fieu n'est pas que velours et ver-' 
tige. Il mène au crime et à la folie, aussi vrai que Dieu fait les 
camps de concentration et les guerres. 

Ce qui les unit encore ? Le retard que cet amour, envahis- 
sant parce que impossible, leur fait prendre sur le reste du 
monde, tes événements, les nouvaHes, les livres. Une même 
façon d’être broyés par te temps, de guetter la mort, de mesu- 
rer la disproportion des mots, leur maigreur par rapport à 
l'énormité de la douteur... 


L 


E 


1 T pourtant tes voilà noués par ce qui tes sépare et les 
torture. Est-ce déjà et encore l'amour, ce fien affreux, 
souffrant? Ils ont besoin l'un da l'autre sans trouver 
d'appui charnel, ni de nom è ce qu'ils vivent, à cet te histoire 
irréelle parce que hors du temps. Marguerite Duras avait raison 
d'annoncer de l'inédit On ne connaît pas d'exemple d'une 
pareille soif qu'aucune eau n'étanche, de cette mort au bord de 
la fontaine. Un amour aussi temblel à vivre, est-fl (fit que_. 
erimmensité indienne ». Pour en rentée compte, il faudrait un 
opéra, mieux qu’une pièce. Les .deux 'confidents écoutent te 
CsJlas chanter la Norma : c'est une pista. 

Hors du temps, leur histoire? Pas exactement, «fis com- 
mence è oublier les yeux bleus, et « elle » a toujours rêvé, elle te 
découvre, d'aimer un feux amant qui ne l'aime pas, qui laisse 
son corps en jachère. Ça lu va, cette chambre et cet argent qui 
ne servent à rien, cet homme qui ne veut rien, ces destinées 
dont La postérité ne retiendra rien, accordées au grand rien que 


ES romans ont trop longtemps joué de notre étourderie, 
de notre frivolité, en cultivant l'illusion du réalisme. Mar- 
guerite Duras veut briser ce confort et désigner les 
impuissances que l'art dissimule. Poir montrer du doigt ces 
impuissances, le théâtre reste inégalé, puisque te simulacre y 
est patent. D'où tes intermèdes scéniques du présent livre, et 
son final en forme de possible livret. Nous sommes renvoyés, 
nous lecteurs, à la rumeur extérieure d'une salle, des vagues, 
du futur. Nous sommes physiquement prévenus qu’une cloison 
sépare les faux amants de cette rumeur dont nous faisons par- 
tie, une cloison qui s'appellerait le temps. 

J’ai dit que Diras avait la taille des auteurs pastichabtes. 
On dirait qu'elle prend les devants en se parodiant elle-même. 
Certains tics portent à sourire, de même que l'emphase mise à 
asséner ou à chuchoter des banalités. Le recoure à des for- 
mules comme eça doit avoir trait à» ou «ça doit avoir rapport 
avec a s'est encore étendu. 

Mais on voit bien ce que cernent ces procédés. Dans une 
thèse, on parierait de la contiguïté chez Duras. Narrateur et per- 
sonnages n'ont de cesse d'encercler l'innommable par un 
réseau de rapports, sans en préciser la nature; par exempte, 
entre I amour et la malfaisance, ia jouissance et la douteur. Au 
fond, c’est pour établir ces ponts de lianes que Duras écrit. Et 
nous dansons au-dessus du vide, dont nous avions oublié qu'il 
n'est pas de toile peinte mais sans fond, comme la nuit des 
temps. 

At-je laissé entendre qu'il s'agît d'une exaspérants réus- 
site? 

★ LES YEUX BLEUS CHEVEUX NOIRS, de Mans»». 
Duras, Editions de Mfamit, I56p^49F. n**r&«nlc 


LE MONDE DES LIVRES 


Le Monde • Vendredi 14 novembre 1986 25 


louis d’Aragon, 
le voyageur fastueux 

André Chastel sait tout du seizième siècle. 

Pourtant, IV Itinerario » du cardinal Louis d* Aragon 
à travers V Europe hû résiste.*. 


A U printemps 1517, le car- 
dinal Louis d’Aragon, 
vêtu d’un bd haM t de 
soie rose à bandes de vdotns noir, 
grim pe sur son cheval et emmène 
une troupe de trente-cinq per- 
sonnes sur les routes d'Allemagne, 
de Fl andre et de France. H cou- 
vrira 5 450 kilomètres en' dix 
mois- Son chapelain. Ant on io de 
Beatis, tiendra la chronique de cet 
Itinerario. 

De ce voyage, et grâce à Yltùte- 
rario, André Chaste! s’efforce de 
dire les mystères, et H échoue à le 
faire. Pourtant André rh**t*i l 
dans ses ateliers, ne manque pas 
«F outils, et 3 les manie avec éner- 
gie, mais 3 a beau interroger one 
époque qu’s commît sur le bout, 
du doigt, mettre 2 la question cha- 
que phrase de Y Itinerario* 
r énigme résiste : Louis d’Aragon, 
dont nous ne possédons même pas. 
un portrait, d e me ur e une figure' 
indiscernable, une ombre un peu 
tremblée qui chemine dans les- 
paysages de la Renaissance. 

Louis d’Aragon, avec sa 
luxueuse escorte, quitte Fcriare le 
9 mai, fait étape i Vérone et 
pique vers le TyroL Cet bmmng 
de quarante-trois ans, bâtard 
reconnu de Ferdinand d'Aragon, 
est fastueux. 11 a, vingt-quatre ans 
auparavant, reçu le chapeau de 
cardinal des marna d’Alexan- 
dre VI, et 3 est également prince. 
Un prince sans tari fa ir e, 3 est 
▼rai : le royaume de Naples, sur 
lequel 3 garde un afl* & été confis- 
qué par les Espagnols, - mais 
n’importe, cardinal et prince, 
Louis d'Aragon conmle les deux 
titres les plus prestigieux de la 
chrétienté et 3 représente à b per- 
fection Fïdéal des grandi de la 
Renaissance : mondain, passionné 
de chasse, de table et d’art.-c&ar- - 
meur, cultivé et g é n ére u x, 3 a 
servi de diplomate au pape de la 
guerre, Jules H, et de confident 
au pape de ht paix, Léon X (Jeàn 
de Médias). 

Pourquoi diable le canfinal.se 
met-ü en route avec ses mules, ses 
chandeliers, son argenterie et sa 
litière personnelle ? André Chas- 
tel avance des hypoth è ses. Peut- 
être Lads d’Aragon espérait-il 
obtenu 2e retour des Aragon sur le 
trône de Naples d’où les avait 
Ferdinand le Catholique ? 
Ou bien accomidisrait-àl quâqne 
mission clandestine pour le 
compte de Léou X ? Paint de cer- 
titude. Toujours est-il que le 
voyage, même s’ü camouflait -un 
dessein politique, tourne rite au? 
voyage agrément^ et cet agré- 
ment fait notre plaisir. . 

Lonis d’Aragon rend visite aux 
po issants de ce monde, S’fl rate 
Henri VUI d’Angleterre et Mari - 
mflien de Habsbourg, en revan- 
che, 3 rencontre à Mi ddleboorg 
Our les de Habsbourg, qui vient 

de succéder à Ferdinand te Catho- 
lique et qui unît sous son sceptre 
la Bourgogne, les Pays-Bas et 
l’Espagne, ü verra aussi Fran- 
çois I“. Et, au hasard de ses 
haltes. 3 complète sa coQectioa de 


célébrités avec les Fugger, à 
Augsbourg, et le vieux Léonard 
de Vinci, à Amboise. 

De ces grands personnages, 
F Itinerario noua donne des por- 
traits un peu simples, mais 
rivants, avec d’étranges obses- 
sions. Par exemple, 3 est navré 
que les jambes de François I er , un 
si bclbomme, soient trop maigres. 
Au contraire, les jambes de 
Charles de Habsbourg sont épa- 
tantes, et nous apprenons i cette 
occasion que lés jambes des sei- 
gneurs français soit très médio- 
cres, sans doute parce qu’ils font 
trop de cheval, - 

. Mais Y Itinerario s’intéresse 
moins aux maîtres du monde qu’à 
la vie quotidienne (comme si le 
. cardinal, ou bien son chwpebHi, 
était phu dc«é pour l’histoire non 
événementielle des Annales que 
pour l’histoire des - batailles de 
Xavisse), et c’est une Europe pai- 
sible qui sé dévoile, naïve, fiarm- 
lièrc et adorée. Rien n’échappe à 
r<tü pointu du cardînaL Les til- 
leuls de Nuremberg dispense nt 
une ombre exquise et odorante. 
Les Allemands dor men t sous des 
édredons, car 3 y a beaucoup 
d’oies dans ce pays. De grosses 
charrettes à quatre roues grincent 
sur les routes de la Rhénanie. Le 
cardmaL admire. les églises alle- 
mandes, ce qui étonne de la part 
d’un homme venu de cette Italie 
qui tient Fart gothique pour bar- 
bare. 


deBtrgès 


Le cardinal est éberlué par le 
nombre de refiques sacrées que 
FEnrope recèle. L 'Itinerario res- 
semble. aussi à un inventaire de 
Ftévext ou A une. .taxinomie de 
Borgèa. Ou trouve detout dans les 
sanctuaires d’AUemagne et sur- 
tout de France: des dievenx de la 
Vierge, les restes de saint Denis, 
une bible ayant appartenu 2 la 
Sainte Famille, des bouts de 
croix, assez de morceaux de la 
tomqrie de Jésus pour fabriquer 
plusieurs habits, et quelques mer- 
veilles plus rares encore : des 
gouttes de lait du son de la Sainte 
Vierge. Louis d’Aragon n’aime 
pas trop ces cultes mais 3 le dit 
avec modération. Dans quelques 
années, la Réforme va éclater. 

V Itinerario consacre beaucoup 
de soins aux femmes. H est inta- 
rissable sur tans vêtements, la 
couleur de leurs cheveux, leurs 
manières An « hit- 

parade» du cardinal, les pre- 
mières. sont- les Flamandes, bien 
que leurs dents soient rongées par 
la bière, ex aequo avec les Lyon- 
naises et lès Génoises, dont les 
cheveux paraissent de l’or. : Les 
Allèmandes ne sont pas mal, mais 
Am» les auberges on ne part se 
permettre la moindre privazzté 
avec elles. Au contraire, les Fran- 
çaises soit parfaites. Vous pouvez 
même lutiner les servantes eu glis- 
sant la main sous leurs vêtements. 


_ L'ABBAYE saint-wandulle -, 

L'Abbaye Sabrt-WancWte pourstat la publication de 
, vie de Dom Joseph Pothier (1835- Ï923), te « res- 
aurateur du chant grégorien ». Ce travail, récfigô par 
on dfecipte et coHaborateur te plue proche, Dom 
uefen David, ? été, rappekms-te, revu à la lumière 
es travaux parus depuis la mort de l'auteur. 

Le numéro de cette année évoque la fin de te vie de 
iom Pothier : tes dures années de. la guerre et de 
occupation aBemande, te yteiUesse, te mort et te 
lyonnemant du vénérable abbé. 

Ce numéro, qui comporte en outre les articles haK- 
jels, na sera tiré qift un nornbre Bmitô d'exem- 

laires. • 

Prix du fascicule : 25 F. 

CCP « Protêts Monastiques s. Rouai 206-27 Z 
(pour Revue Abbaye S.-W.) 

EVbbaye Saîm-Wandrflte, 76490 CaKtebeb^n-Caux. 


V Itinerario préfigure un livre 
qui sera célèbre en Franoe au 
début du vingtième siècle, le 
Tour dé France de deux enfants. 
H remplit un office semblable. 
Non pont un guide maie nn cata- 
logne dre spécialités de chaque 
région, et de chaque corps de 
métier. La troupe de Louis d'Ara- 
gon essaie des argues en traver- 
sant le Tyrol» s’intéresse à la fabri- 
cation dès armes à Malines, des 
montrés à Nuremberg, des 
armur es à Imisbruck, achète des 
lévriers à Calais et des chevaux 2 
Lyon. 

Certaines de ces images du 
seizième siècle paraissent 
d’aujourd’hui. Les villes alle- 
mandes étaient déjà plus jolies, 
avec leurs maisons de bois 2 bal-. 
’ con et leurs clochers aigus, que les 
bourgades françaises. D font dire 
que je -cardinal n’aime pas beau- 
coq» les Français, qu’il trouve fai- 
néanta, vicieux et grossiers. Mais, 
la France pratique l’art subtil de 
composer les repas. Elle connaît 
nulle recettes et sauces pour don- 
ner du goût à la nourriture. Et 
comment n’étre pas ému 
d’apprendre que le cardinal s’est 
régalé, en France cela va de soi, 
d’un gigot de mouton préparé 
avec de petits oignons J? 

André Chastel a respecté le 
charme de ces pages. Soi érudi- 
tion éclaire et n’éblouit pas. Sa 
voix ne co uvr e jamais celles du 
cardinal -et de son chapelain. On 
dirait qu’une lucarne, dans les 
épaisseurs du temps, s’est ouverte 
par miracle. Une Europe perdue 
s’étale sous nos yeux. EQe est fraî- 
che et pimpante. Les couleurs du 
tableau ne sont pas encore sèches. 

GILLES LAPOUGE. 

★ LE CARDINAL LOUIS 
D’ARAGON. UN VOYAGEUR 
PRINCIER DE LA RENAIS- 
SANCE, d'André CbastcL Fayard 
< Les inconnus de l’histoire », 
254 ps 89 F. 


«N' 


L’habit 

fait-il le moine? 

Une étude de Louis Trichet 
sur la «r mode s ecclésiastique, 

OUS devons nous 
distinguer des 
fidèles ou des 
autres par la doctrine et non par 
l'habillement. par la conduite et 
non par la terme extérieure. » Cet 
extrait (Tune lettre du pape Céles- 
tin I", en 425, montre assez Ken 
ce qu’était la doctrine, ou 
l’absence de doctrine, en matière 
de costume ecclésiastique Hong 
FEgJise antique. 

Déferlent les Barbares et avec 
eux une nouvelle mode de vête- 
ments plus ajustés, tandis que le 
clergé, dans les désordres (Ton 
empire effondré, devient un 
groupe social 2 part, désigné, 2 
l’époque carolingienne et pour un 
millénaire, comme un ordre. 

Ce clergé est de tradition romaine 
et 3 a bien souvent gardé le cos- 
tume romain au cœur d’un monde 
barbarisé. L’Eglise apporte la 
sanction de soi autorité à ce vête- 
ment qu’elle n’a pas inventé. 

• De même que les clercs doivent 
se distinguer par leur comporte- 
ment, disent les Fausses Décré- 
tales en 850, de même doivent-ils 
apparaître différents par leur 
tonsure et par leur tenue vesti- 
mentaire : • C’est l'inverse de la 
proposition du pape Cflestin, qua- 
tre siècles plus tôt. 

Pour le Moyen Age, la préoccu- 
pation essentielle allait être celle 
de 1*« honnêteté cléricale ». Pas 
d’armes bien sûr (elles appartien- 
nent 2 un antre ordre!), pas de 
riches vêtements, pas de couleurs 
(surtout ni vert ni rouge), pas de 
fentes trop grandes dans ces vête- 
ments, et qu’ils descendent 
jusqu’aux talons ! « Que la peau 
ne sè montre pas », lit-on au 
détour d'un statut synodaL Mais 
Pexptication n'ira pas au-delà: 
libre an lecteur de fantasmer. 



Ces rappels de viennent particu- 
lièrement tmrêhintK quand, vers le 
ntitieu du quatorzième siècle, naît 
vraiment la mode en matière de 
vêtements, celle des habits courts 
et ajustés, destinés 2 mettre en 
valeur le corps et non plus à le dis- 
simuler sous des drapés «gothi- 
ques». 


Ce qui se passait en 1886 


L A publication presque 
simultanée de ces deux 
livres de Jean-François 
Six, 1886. Naissance du 
XX" siècle an Franco, et Dieu 
cette a n n ée < 2. constitue une 
triple gageure. Prendre pour 
objet r agglomérat, par nature 
di spar a te, de faits hétéroefites 
que réunit le cadre factice d'un 
mffiésàme commun, n’était-co 
pas faire retour à la vieille 
conception annafetkjje de rhto- 
toire et s'exposer aux critiques 
. de r événements ? D'autant 
que, à choisir une armée entre 
cent, 1886 semblait bien 
n’avoir (feutre titre à l'attention 
que le délai d'un siècle qui nous 
en sépare : ce n'est pss une 
armée de crise politique, à la cfif- 
férence de .1887 ; ce n’est pas 
même une armée électorale, à 
l'inverse de 1886, qui rit le 
renouvellement de la Chambre 
et la réélection de Jules Grévy à 
lr présidence de la République. 
Enfin, quel étrange dessein que 
de proposer de cette même 
séquence chronologique deux 
lectures aussi dissemblables 
qu'une description positive, 
comme en ferait n'importé quel 
historien, et une lecture 2 la 
recherc h e des i nterve n t i ons de 
Dieu dans les destinées inefivi- 
dueUes! ' 

La triple pari est gagné. 
D'abord, cette armée négligée 
par les historiens n'est pas une 
an née onânaâre. Se mérita da 
figurer parmi les müésénes. Ce 
hit une armée de turbulence, de 
fièvre, de recherche anxieuse. 

qui remit en question nombre 

d'idées reçues et annonça plue 
d'un mouvement ultérieur. 
Juger plutôt : pêle-mêle, la 
naissance de la poputarfté de 
1 Boulanger et les prémices du 
(pend mouvement qui menacera 

un temps d’emporter la RépufaB- 
qne opportuniste et antreûwra 
le passage à chofta des valeurs 
nationales, la longue et dura 
grève des mïneura de Decaze: 
vSe, qd semble l'irruption dans 
la réalité de Germinal , paru 
ramée précédente ; b pubfica- 
tlon de le France Juive 
d'Edouard Drumont, qui formée 
en système les puisions de 


rantisémitieme et prépare b 
crise de l'affaire Dreyfus; b 
pub&cation du Manifeste sym- 
boliste, qui annonce l’ émer- 
gence d'une nouvelle senabÆté 
poétique. En vérité, l'hypothèse 
de Jean-François Six, qui voit 
dans cette attachante année b 
naissance de notre XX* siècle, a 

quelque vraisemblance. 

Dm histoire rat&ée 

Sa portée annonciatrice est 
peut-être plus significative 
encore dans l'ordre dee 
croyances. C’est sir cet aspect 
que les deux ouvrages se com- 
plètent et sa répondent en un 
co n tr e point fort suggestif. U 
convient de les lire en parallèle. 
A cet égard, c'est une armée à 
coup sûr singulière que ceBe de 
b conversion de Charles de 
FoucauJd, de Thérèse Martin et 
de Paul ClaudeL Assurément 
chacune de ces conversions, qui 
sont plutôt dee retours ou des 
approfbndfesemants, sont des 
aventures singuBères, mais ne 
peut-on voir dans leur conver- 
gence b signe d’un changement 
des mentalités ? De fat les 
esprits se détournent alors de 
l'idéologie triomphante que 
définissent b déterminisme, une 
confiance quasi refigfeuse dais 
b pouvoir de b connaissance 
pour découvrir b secret de 
toute chose et faire b bonheur 
des hommes. 

Mais c'est aussi en 1886 que 
Nietzsche énonce b formule 
appelée à devenir fameuse sur 
b < mort de Dieu ». . 

Jean-François Six rappelle 
r existance, plus profonde tpm 
meute qui déroute au grand 
jour ses volutes. d*une h i st o ire 
cachée, cefie du mystère des 
dntintie8 peraomeBea. 

RENÉ REMOND. 

* 1886. NAISSANCE DU 

XX' SïÊCLE EN FRANCE, de 
Jeu-François Six, Seuil, 
334 m 89 F. 

* DIEU CETTE ANNÉE- 
LA* de Jean-ftançote Su* Des- 
clé e de Brouwer, 283 p, 
99,50 F. 


Dehmtâm 

anUne-joa 

Enfin b soutane vînt, an sei- 
zième siècle, pour se généraliser, 
non sans résistances au dix- 
septième. Elle répond aux exi- 
gences médiévales d’austérité, de 
couleur, de fermeture et de lon- 
gueur. Existe pourtant en même 
temps une courte « soutanelle » 
pour le voyage (à cheval), mais 
certains clercs rêvent de juste-an- 
corps et passent 2 f acte. Et voilà 
que Louis XIV Fadopte pour lui- 
même.. et ses abbés de cour. On 
apprend ici que les fameux abbés 
de cour en habits «à la fran- 
çaise » ne représ en t ai ent presque 
rien dans le clergé français, et ne 
dépendaient d’ailleurs d’aucun 
évêque qui aurait pu les rappeler 
aux règles de leur état Ds ne sont 
pas le Clergé, qui, lui, porte bel et 
bien la soutane. 

La Révolution FinterdiL La 
Restauration impose son triomphe 
définitif, même en voyage au 
début du vingtième tiède (tes 
chevaux sont désormais vapeur), 
même en co l onies de vacances et 
ai camps scouts. La soutane a 
pris une valeur sacrée : elle rap- 
pelle au monde 1e tien particulier 
du prêtre avec Jésus-Christ 

Mais rifliw le même temps ou 
juste après, des pr êtres pre nn ent 
conscience de leur isolement dans 
la société contemporaine, et cer- 
tains, de plus en plus no m breux, 
perçoivent leur « saint étui » 
erwnmft un obstacle à leur minis- 
tère auprès de tous. En 1962, les 
évêques autorisent k costume (fit 
de dergyman. En 1966, ils rappel- 
lent que c’est cetuHà, et pas un 
astre, le costume ecclésiastique. 
Ce sera la dernière fois. Le clergé, 
dans sa volonté de partage, va 
jusqu’à la volonté de ressembler à 
ceux auxquels 3 doit annoncer la 
parole de Dieu : hioejean, blou- 
son Trnt£««i-mÎTié QU MWi mi ft dg nT 

et trois pièces. 

L’assemblée plénière de Fépas- 
copat français en prend acte 
en 1984: •LhabU ecclésiastique 
est un vêtement discret compar- 
tant un signe distinctif: col 
romain ou croix sut le vêtement 
Cest aussi la soutane. » Chacun 
peut s’y retrouver. 

Au long de cette intéressante 
histoire du costume du clergé, on 
senties autorités partagées entre 
deux soucis: se distinguer pour 


rappeler réfection par Dieu, et 
être discret Cest entre ces deux 
pôles que Fou parcourt avec Louis 
Trichet Fhistoïre du droit canon 
et l’histoire de l’Eglise. Et l’on 
découvre que les grands moments 
de cette histoire (renaissance 
carolingienne, réforme grégo- 
rienne, concile de Trente, Restau- 
ration) sont aussi ceux auxquels 
on s’est particulièrement préoc- 
cupé du costume ecclésiastique. 
Sans doute parce que, tout de 
même, l’habit fait un petit peu le 
moine. 

MICHEL SOT. 

* LE COSTUME DU 
CLERGÉ, SES ORIGINES ET 
SON ÉVOLUTION EN FRANCE 
D’APRÈS LES RÈGLEMENTS 
DE L’ÉGLISE, de Look Trichet, 
peHace de Jean Gaudemet, postface 
de Jean Oirfnri, éd. du Cerf; 24S pu. 
90F. 


L’histoire par la presse 


STÉPHANE 

AUDOIN-ROUZEAU 

14-18 LES 

COMBATTANTS 
DES TRANCHÉES 



- Tout rïa-î-il pas été dit sur 
les soldats de 14-18? 

On serait tenté de le croire. 

Et pourtant ce livre, qui 
analyse pour la première fois 
la presse des tranchées, 
projette une lumière originale 
sur les mentalités 
de ceux qui furent les acteurs 
de ce drame collectif. 

Dans te mé/na coBecrion : 

Hitler et la naissance 
d’une dictature 
Alfred (Rosser 

firent populaire 1936 

Loess Bodn et Jean Touchant 

Munich 1938 

Jacques BouSon 
et Geneviève Valette 

La ca ri cature 

sous la Ul* République 

Jacques Lethève 

Chaque vakxw, tyoché, 

250 pages environ. 

Vèe Illustré: 120 F 5 


Armand Colin 
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• LETTRES ÉTRANGÈRES 


La cristallisation 
de l’instant 


Le dernier recueil de poèmes d’Octavio Paz 
marque un double retour : 
au Mexique et à Va acte des paroles » 


L E recueil de poèmes 
d’Octavio Paz, qui paraît 
aujourd'hui en France 
dans une lumineuse traduction de 
Claude Esteban, sous le titre le 
Feu de chaque jour, a été publié 
en 1976 & Mexico. Son titre initial 
était Vuelta: à la fois Tour et 
Retour. Phz, après une longue et 
fructueuse confrontation de sa 
culture avec la vision orientale du 
monde - 3 a été ambassadeur en 
Inde de 1962 à 1968, - fait retour 
à son pays et à ses sources, fait 
retour sur son expérience de la vie 
et de l'écriture aussi et fait le tour 
enfin de ce fragile, de cet impal- 
pable trésor qu'il a tenté de met- 
tre au jour par les pouvoirs de la 
poésie: un fragment de la vérité 
du monde. 

Paz, poète fêté, poète glorifié 
par les plus hautes institutions du 
Mexique, est donc retourné dans 
son pays. Ce qu'il y a retrouvé, 
au-delà des discours et des bavar- 
dages idéologiques qui pétrifient* 
le réel et annoncent la mort, au- 
delà de la violence, de l'injustice, 
c’est la perte de soi, la dilution de 
l’identité, le saccage de la 
culture: Ecritures fendues j lan- 
gages en lambeaux /... Pas de 
centre / place de congrégation et 
consécration f pas d’axe / disper- 
sion des années / débâcle des 
horizons, f On a marqué la ville / 
sur chaque porte / chaque front / 
du signe S. 

Or tout le combat poétique de 
Paz est précisément une tentative 
pour que la vie échappe au destin 
des pierres, pour que le temps, 
pour que les mots, ne soient ni ce 
qui tue ni ce qui détermine, mais 
au contraire ce qui fait naître et 
ce qui délivre. 

Je suis au milieu d’une 
phrase / par où m’entrtdn tut- 
elle ?, interroge Paz, et cette 
interrogation a valeur de 
méthode, de protestation contre 
les * remonteurs de sophismes », 
de mise en garde contre les dis -7 
pensa leurs de vérités tontes faites, 
de vigilance envers tous ceux qui, 
renonçant à appréhender le feu de 
la vérité, se sont réfugiés à l'abri 
du temps inutile de l’histoire, 

• créatrice de ruines». 


Le poète, au contraire de ces 
arpenteurs du temps passé, ne 
peut être que le médium du pré- 
sent dont récriture, incision dans 
la chair du temps, assure et ins- 
crit l'éternité: Soleil de mots / 
qui s'éteint quand on les pro- 
nonce. f Flambent, s’éteignent / 
soleils, paroles, pierres : / l'ins- 
tant les brûle / sans se brûler. / 
Occulte, immobile, intangible, J 
le présent - non ses présences — 
est là toujours. / Entre le faire et 
le voir. / action ou contempla- 
tion. / j’ai choisi l’acte des 
paroles : / les faire, les habiter, / 
donner des yeux au langage. / La 
poésie n’est pas la vérité: f elle 
est résurrection des présences, f 
L’histoire, transfigurée en vérité 
du temps sans date. 

Pour habiter la parole, pour 
donner corps au temps dans le 
langage, Octavio Paz a trouvé les 
secrets d’une parole à la fois sim- 
ple et chargée d'images étince- 
lantes, développant une implaca- 
ble logique intellectuelle et 
sensible, mais en même temps bri- 
sée, fracassée, morcelée afin que 
poisse s'introduire le silence qui 
est la respiration de la liberté, le 
remède au fracas des certitudes. 
Le texte brille, mais c'est à 
l’image d’un cristal qui n'empri- 
sonne la lumière que pour mieux 
la répandre: 

Mon histoire n’est pas 

[la mienne; 

mat d’une phrase morcelée 
qu’en son délire circulaire 
répète, répète encore la ville. 
Ville, ma ville, 
stèle outragée, 
pierre avilie, 
nom recraché. 

PIERRE LEP APE. 

* LE FEU DE CHAQUE 
JOUR, d’Octavio Paz, édition bffin- 
gae, traduit de l'espagnol par 
Glande Esteban, Gallimard, 130 p^ 
70 F. 

— Les éditions de La Défirante 
pafafient également ce mois-ci des 
poèmes de jeimesse «FOctavk» Paz, 
écrits entre 1935 et 1945, sons le 
titre Première Instance, traduction 
de Frédéric Magne, frontispice de 
Paolo VaBorz, 64 120 F. 
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UN PORTRAIT DE JORGE LUIS 


[Suite de la première page.) 

Le premier à m’avoir parié de 
la personne réelle, avec étonne- 
ment et chaleur, fut Alfonso 
Reyes. Reyes l’estimait beaucoup, 
mais l'admirait-il ? Leurs goûts 
étaient fort différents. Ils se 
retrouvaient à la faveur d’une de 
ces équivoques habituelles entre 
gens du même métier : pour 
Borges, l’écrivain mexicain était 
le maître de la prose ; pour Reyes, 
l'Argentin était un esprit curieux, 
une belle excentricité. Plus tard, à 
Paris, en 1947, mes premiers amis 
argentins - José Bianco, Silvina 
Ocampo et Adolfo Bioy Casares 
— étaient aussi de grands amis de 
Borges. Ils me parlèrent si sou- 
vent de hii que, sans l’avoir jamais 
vu, je finis par le connaître 
comme s'il était devenu mon ami. 
Nouvelle équivoque: j'étais son 
ami, mais pour loi mon nom évo- 
quait seulement, de façon 
confuse, quelqu’un qui était un 
ami de ses amis. Bien des années 
plus tard, je finis par le connaître 
en personne. Ce fut à Anstin, 
en 1971. Courtoisie et réserve: 0 
ne savait que penser de moi et, 
pour ma part, je ne parvenais pas 
à lui pardonner ce poème où, 

nomme Whï tman mak avec moins 

de raisons que le poète nord- 
américain, fl exalte les défenseurs 
(T El AJamo. La passion patrioti- 
que m’empêchait de voir l'audace 
héroïque de ces hommes-là; lui ne 
se rendait pas compte que le siège 
d’El Alamo avait été un épisode 
dan» une guerre injuste. Borges 
n’est pas toujours parvenu à dis- 
tinguer le véritable héroïsme de la 
simple bravoure. Ce n’est pas la 
même chose d’être un surmeur à 
Bai variera que d’être Achille : l’un 
et l'autre sont des figures de 
légende, mais le premier est un 
cm, tandis que le second est un 
exemple. 

Nos renc o ntres ultérieures, à 
Mexico et à Buenos-Aires, furent 
plus heureuses. A diverses 



Borges va par Fenfinando l 


L’archer, la flèche 


reprises, nous eûmes Poccashm de 
parler moins abruptement, et 
Barges découvrit que certains de 
ses poètes préférés étaient aussi 
les miens. D célébrait ces coUci? 
dences en récitant des passages de 
tel ou tel poète, et la causerie, 
Fespace d'un instant, se transfor- 
mait en une espèce de commu- 
mon. („) 


Promenade à Buenos-Aires 


A Buenos-Aires, fl nous fut pos- 
sible de converser et de nous pro- 
mener tout à loisir. Maria 
Kodama et lui nous conduisirent 
au vieux parc Lezama; il tenait ft 
nous montrer, je ne sais pourquoi, 
l’église orthodoxe. Elle était fer- 
mée et nous nous contentâmes de 
parcourir les petits seniiers 
humides sous des arbres aux 
troncs élevés et aux feuillages 
bruissants. Puis nous nous arrê- 
tâmes devant le monument de la 
Louve romaine, et .Borges palpa 
de ses mains attendries la tête de 
Remus. Notre promenade 
s'acheva au Café Tortini, fameux 
pour ses miroirs, ses moulures 
dorées, ses grandes tasses de cho- 
colat et ses fantômes littéraires. 
Borges nous paria du Buenos- 
Aires de sa jeunesse, cette vflks au 
• cours concave comme des 
jarres » qui apparaît dans ses pre- 
miers poèmes; ville inventée et 
maîtresse, néanmoins, d'une réa- 
lité plus durable que celle des 
pierres : celle des paroles. 

Je fus surpris, cet après-midi-là, 
par son découragement devant la 
situation de son pays. Tout en se 
réjouissant du retour à la démo- 
cratie, fl se sentait toujours plus 
étranger aux événements. H est 
dur d’être, un écrivain dans nos 
contrées violentes (peut-être est- 
ce le cas partout ailleurs), surtout 
si l'on a atteint la célébrité et que 
Ton est assailli en permanence par 
les deux sœurs ennemies, la jalou- 
sie maligne et l'admiration béate, 
aussi myopes l'une que l’autre. 
Borges, de surcroît, ne reconnais- 
sait sans doute plus le temps qui 
Fentourait : fl vivait dans un autre 


'temps. Je compris son malais e ; 
moi aussi, lorsque je parcours les 
rues de Mexico, je me frotte les 
yeux avec stupeur : voilà donc ce 
que nous avons fait de notre 
ville ? Borges nous confia son 
Intention d’ « aller mourir ail- 
leurs, au Japon peut-être». Il 
n’était pas bouddhike, mais l’idée 
du néant, telle qu’elle se mani- 
feste dans la littérature de cette 
religion, le séduisait Je dis bien 
Fidée, car le néant ne peut consti- 
tuer qu’une sensation ou une idée. 
En tant que sensation, fl manque 
de toute vertu curative et apai- 
sante. En revanche, le néant 
comme idée nous calme et nous 
apporte, simultanément, force 
d’âme et sérénité. (...) 

D est difficile de se résigner à 
la mort d'un homme cher et 
admiré. Dès notre naissance, nous 
ne faisons qu'attendre la mort et 
la mort nous surprend toujours. 
Elle, l'attendue, est toujours 
l’inattendue. Toujours l’imméri- 
tée. Peu importe que Borges soit 
mort à quatre-vingt-six ans : fl 
n’était pas mûr pour mourir. Per- 
sonne ne Fcst jamais, quel que soit 
son fige. On peut inverser la 
phrase du philosophe et dire que 
nous tous - vieillards et enfants, 
adolescents et adultes - sommes 
des fruits cueillis avant la saison. 
Borges a vécu plus longtemps que 
Cortazar et Bianco, pour citer 
deux antres écrivains argentins 
qui m’étaient chers, mais le peu 
de temps qu’il leur a survécu ne 
me console pas de son absence. 
Borges est redevenu désonnais ce 
qu’il était lorsque j’avais vingt 
ans : des livres, une œuvre. 


syntaxiques de Qnevedo et de 
Browne, fl ne leur ressemble pas. 
Il ferait plutôt penser à Montai- 
gne, par le scepticisme et la curio- 
sité universelle qui sont les siens, 
mais non par le style. A on de nos 
contemporains également, quel- 
que peu onblié aujourd’hui : 
George Santayana. 

A la différence de Montaigne, 
les énigmes morales et psychologi- 
ques ne Font guère intéressé ; pas 
davantage la diversité des cou- 
tumes, des mœurs et des 
croyances de ranimai humain. 
L’histoire rite pas été une passion 
pour lui, et Tétude des complexes 
sociétés humaines ne l*a pas 
attiré. Ses opinions politiques ont 
pris la forme de jugements 
moraux, et, parfois même, esthéti- 
ques. Bien qu’il se soit prononcé 
avec courage et probité, 3 Fa fait 


«mus vraiment comprendre ce qui 
se passait autour de lui. Parfois fl 
a visé juste, comme par exemple 
dans son opposition an régime de 
Pérou et son refus du socialisme 
totalitaire; en d’autres occasions 
il s’est égaré, et sa visite au Chili 
en pleine dictature militaire, ses 
épigrammes un peu faefles contre 
là démocratie ont consterné ses 
amis. U s'en est repenti par la 
suite, fi faut ajouter que, dans ses 
réussites comme dans ses échecs, 
fl fut parfaitement honnête et 
cohérent avec lui-même. Jamais fl 
n’a menti ni justifié le mal en 
connaissance de cause, aini que 
Font fait bon nombre de ses 
ennemis et de ses détracteurs. 
Rien de plus étranger à Borges 
que la casuistique idéologique de 
nos contemporains. 


Le eontean et l’épée 


H a cultivé trois genres : Fessai, 
la poésie et le conte. La division 
est arbitraire : ses essais se lisent 
comme des contes, ses contes sort 
des poèmes et ses poèmes nous 
donnent à penser comme s’ils 
étaient des essais. Ce qui les relie, 
c'est la pensée. VœU pourquoi fl 
est utile de commencer par 
ressayiste. Borges a été un tempé- 
rament métaphysique. D’où la 
fascination qu’exerçaient sur lui 
les systèmes idéalistes et leurs 
architectures diaphanes : Berke- 


ley, Leibniz, Spinoza, Bradley et 
les «Efférents bouddhismes. IL fut 
aussi jm esprit d’une étonnante 
lucidité & laquelle venait s'unir la 
fantaisie d’un poète, attiré par 
« Foutre face » de la réalité ; ainsi 
ne pouvait-il que sourire devant 
les constructions chimériques de 
la raison. D'où le culte qnH a 
rendu à Hume et à Schopenhauer, 
à Cbuang-Tzu et â Sextus Empi- 
rions. Bien qu’à F époque de sa 
jeunesse Faient ébloui les opu- 
lences verbales et les labyrinthes 


Tout cela fut accidentel. 
D’autres sujets le tourmentent : le 
temps et l'éternité, l’identité et la 
multiplicité, Fun et l’autre. II était 
amoureux des idées. Un amour 
contradictoire, rongé par la plura- 
lité : derrière les idées, il n’a pu 
retrouver ridée (qu’on appelle 
Dieu, Vacuité on Premier prin- 
cipe) mais seulement une nou- 
velle pluralité plus abyssale 
encore, celle de hu-méme. D est 
parti en quête de l’Idée et fl a 
trouvé la réalité d’un Borges qui 
se désagrégeait en apparitions 
successives. Borges a toujours été 
Fautre Borges dédoublé en un 
autre, et jusqu’à l'infini. Au - 
dedans de hxi se sont affrontés le 
métaphysicien et le sceptique; en 
apparence, le sceptique Fa 
emporté, mais le scepticisme ne 
lui a pas apporté la paix, fl n’a fait 
que multiplier les fantasmes 
métaphysiques. Le miroir fut son 
emblème abominable : le miroir 
est la ' réfutation de la 
métaphysique et la condamnation 
du sceptique. 

Ses essais sont mémorables, 
plus que par leur originalité, par 
leur diversité et leur écriture. 
Humour, sobriété, finesse et, sou- 
dain, un coup de feu insolite. Per- 
sonne n'avait écrit de la sorte en 
espagnol. Reyes, son modèle, était 
plus correct et fluide dans sa lan- 
gue, moins précis et motus surpre- 
nant-fi en dit moins en pin» de 
mots'. La grande réussite de 
Barges a été de dire le plus avec le 
moins. Je n’exagère nullement: fl 
ne fixe pas la phrase, tel Gratian, 
avec raiguflle de Tingéniosîté, ni 
ne transforme le paragraphe en 
un jardin symétrique. Borges a 
honoré deux divinités contraires: 
la simplicité et Fétrangeté. H les a 
fait s'unir fréquemment et le 
résulte! est inoubliable : le naturel 
insolite et l’étrange familier. 
Cette réussite, qui ne se repro- 


duira peut-être plus, lui donne une 
place unique dans l’histoire de la 
littérature du vingtième siècle. 
Très jeune encore, dans un poème 
dédié à Buenos-Aires, la ville mul- 
tiple et changeante de ses cauche- 
mars, 3 définit son style: « Mon 
vers est d’interrogation et de 
preuve, pour obéir à ce qui n’est 
qu’entrevu. » La définition recou- 
vre également sa prose. L’œuvre 
de Borges est un système de vases 
•co mmuni cants; ces essais forment 
des rivières navigables qui débou- 
chent naturellement sur les 
poèmes et les contes. Je ne cache 
pas mes préférences pour ceux-ci. 
Les osais me servent, non pas à 
comprendre l'univers ni â me 
comprendre moi-même, mafr à 
mieux saisir ses inventions surpre- 
nantes. 

Bien que les motifs de ses 
poèmes et de ses contes soient fort 
variés, leur thème est unique. 
Mais avant d’en venir à ce point, 
fl importe de corriger nne erreur: 
nombreux sont ceux qui refusent 
de reco nnaît re en Borges un véri- 
table écrivain hispano-américain. 
Le m ême reproche fut adressé au 
premier Dano - et par José Emi- 
que Rodo, rien de moins. Préjugé 
dont la répétition ne dïmînng paa 
la perversité: Pécrivain appartient 
a une terre et à un sang son 
«w™, quant à elle, ne peut être 
réduite à la nation, à la race ou à 
te classe. On peut retourner le 
blâme et dire que l'œuvre de 
Borges, par sa perfection transpa- 
rente et sœi architecture impecca- 
ble, est un vivant reproche à la 
JPp er f on ’ à la violence et an 
désordre^ du continent latino- 
américain. Les Européens se 
sont étonnés de l'universalité 
de Borges sans prendre 
garde qu un tel cosmopolitisme 
n était et ne pouvait être 
le point de vue d’un Latino- 
Améncam. L'excentricité propre 
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et la cible 


à P Amérique latine consiste à être 
une excentricité europée nn e; je 
veux dîne que c’est là une autre 
manière d’être occi de nt a l. Une 
manière non européenne. An-, 
dedans et en dehors, tout à la fois, 
de la tradition européenne, le 
Latino-Américain peut apercevoir 
l'Occident comme une totalité, et 
non comme la vis i o n , fatalement 
provinciale, d’un Français, d'un 
Allemand, «Ton Anglais, as d’un 
Italien.. C'est là ce qu’a revote. 


un trait qui se retr o u ve, ici et là, 
dans ses récita. Ce fut, probable- 
ment, une réplique vitale, instinc- 
tive, à son scepticisme et à sa tolé» 
rance policée. („) 

H ne s’est pas détourné de son 
temps et fl a fait preuve de cou- 
rage devant les circonstances de 
son pays et du monde. Mais fl 
était, avant tort, un écrivain, et la 
tradition littéraire ne lui parais- 
sait pas mains vive et moins prfr-- 
sente-que Factnafité. Sa cnringîté 


OnHis Blindness 


An terme de* année* nfaraoum ' ' 

tmopki&tm brume Iummau89_ 
qui réduit toute chose A una seule 
sans forme ni coufeur, presque i tldéa. 

La vaste nuit élémentaire avec la jour 
plsm ch gens font cette brume mima 
dsfumiàra incertaine et fidèle 
qtfnedécBnapasetqutmeguaneirqUbeL 
J’ekneruls voir un visage quelq u efois. 

J’ignore r en eycbpédm inexplorée, le joie 
des Svres que ma main sait recoo nat tn. 

tas oiseaux dans ha axs, hehnea d'or. 

8 reste aux autres r univers: 
i ma pénombre, rien que rosage des vers. 

I Trarbdtpar C lau d e E stebm . ) 


*LOSCONJU8ADOS, 


mieux que qnïconque, un Mexi- 
cain: Jorge Cuesta; c’est ce qu’a. 
réalisé» mieux que personne, à son 
tour, un Argentin ; Jorge Luis 
Barges. Le véritable sqjet ce la 
discussion ne devrait pas axe 
l’absence d’américaaïté chez 
Berges, le fait d’accepter 

une fois pour tout es que s on 
oeuvre e x pr ime une universalité 
implicite en Amérique latmc des 
ses origines. . 

Barges n’a pas été nationaliste, 
et cependant qui d’autre qniim 
Argentin aurait pu écrire boa 
nombre de ses poèmes et de ses 
contes? n a subi, lui aussi, rattir 

rance d’une Amérique viÿnte et 

sombre- B Ta reagobe ^ ■« 
manifestations les moins bw 
ques et les plus médiocres Ja nxe 

des bas-fonds, le couteau du^ 
ajsras hautain et morne. Effange 
SéTBcrtdeyetJu^I^ 
Jacrnto Onolano et 
UkHdefap^mteur^^e 

«mveiDc ausa Tœuwc de Rages. 
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dans le Champ 

Cest, du moins. 
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avançait, dans le temps, des 
contemporains aux anciens et, 
dans Fespace, du proche au plus 
tomtam, de la poésie des gauchos 
aux sagas Scandinaves. Très tût fl 
fréquenta et assimila avec une 
liberté souveraine les antres clas- 
sicismes que la modernité a, 
découverts : ceux de FExtrûmo- 
Orient et de FXnde, les Arabes « 
les Persans. Mais une telle diver- 
sité de lectures et une telle plara- 
Eté d’influences ne le iransfoaoè- 
rent nullement en un écrivain 
babéhque : 3 n’a été ni confus ti 
proKxe, nw»'« i«™n»i« et concis. 
L’imagination est la faculté qui 
associe et qui lance des passe- 
relles entre un objet et un autre; 
c’est pourquoi cfle est la science 
des correspondances. Cette 
faculté, Borges Ta possédée à son 
degré le plus haut, en ralliant à 
ms antre non moins précieuse s 
l’intelligence de s’en tenir à 
Feswntid et de tailler toutes 1er 
frondaisons panâtes. Son savoir 
ne fut pas celui de Fhtetarien, du 
phQceophc du du critique; ce fut 
su savoir d’écrivain, us savoir 
actif qui retient ce qui lui est utile 
et rejette le reste. Ses admirations 
et ses haines littéraires étaient 
profondes et raisonnées comme 
celles d’un théologien* véhé- 
mentes co mme celles d’un amou- 
reux. H n’a été ni impartial râ 
juste ;fl ne pouvait l’être : sa criti- 
que était rutre bras, l’antr^aflû 


de sa fantaisie créatrice. A-t-0 été 
un bon juge de hn-mâne? J’en 
doute ; ses goûta n'ont pas tou- 
jours coïncidé avec son génie, m 
ses p réfé re nces avec sa véritable 
-nature. Borges ne ressemble pas à 
Dante, , à Whitznan, à Veiteine, 
mais à Grarian, à Oflraidge, à 
- Valéry, à Gbesterton. Non, je me 
trompe : Borges ressemble, sur- 
tout, à Boges. 

n a pratiqué les formes trarfî- 
tionneQes et c’est à peine si font 
tenté, sauf durant sa jeunesse, les 
changements et les vkdentes iimo- 
vatioos de notre tiède. Ses essais 
ont rédlemoit été des essais; 
jamais fl n’a confondu ce genre, 
comme, c’est désormais fe cas, 
avec Je traité, la dissertation eu la 
thèse. Dans ses poèmes, à l'ori- 
gine, a prédominé le vers libre; 
par la suite, les famés et les 


mètres fixes. En tant que poète 
ultraïste, fl fut plutôt timide, sur- 
tout si l’an compare les poèmes 
quelque peu linéaires de ses pre- 
miers livres aux constructions 
audacieuses et complexes de Hm- 
dobro et d’antres poètes euro- 
péens de cette même période. Q 
n’a pas modifié la musique du 
ven espagnol m bouleversé la syn- 
taxe : ni Gougora ni Dario. 11 n'a 
pas découvert nom plus quelque 
sous-sol ou sur-ciel poétique, 
crwwmft ce rtains de ses contempo- 
rains. Et cependant ses vers saut 
uniques, incomparables : lui seul 
pouvait les écrire. Ses meilleurs 
vers ne sont pas des paroles sculp- 
tées : ce sont des lueurs ou des 
ombres soudaines, les dons de 
pwwMBBM inconnues, des flhmü- 
nations véritables. 


La perfeetwn n’a pas de format 


Ses contes sont insolites par le 
bonheur de leur fantaisie, non par 
leur forme. En écrivant ses 
œuvres d'imagination, Borges ne 
s’est pas senti attiré par les aven- 
tures et les vertiges verbaux d’un 
Joyce, d’un Céline ou d’un Faulk- 
ner. Presque toujours lucide, fl ne 
s’est pas b«sé entraîner per le 
vent passionnel (Ton Lawrence, 
qui parfois soulève des tourbflkms 
' et aflleus dégage le ciel de tout 
muge. A égale distance de la 
phrase serpentine de Proust et du 
style télégraphique de Hcnringr 
way, sa prose me surprend .par son 
équilibre : m trop laconique, ni 
prolixe, m languissante, ni entre- 
coupée. Vertu et limitation : avec 
une teOe prose an peut écrire un 
conte, pas un roman ; on peut des- 
tiner une situation, lancer une épi- 
gramme, c| " ar l'ombre d’un ins- 
tant, mais non pas raconta une 
bataille, recréer une passion, 
pénétrer dans une àme/Son origi- 
nalité, en prose comme envers, ne 
réside pas dans Ja nouveauté des 
idées et des formes, mais dans son 
style, alliage séduisant du plus 
simple et du plus complexe, dans 
ses inventions admirablea/dans sa 
vision. Vision unique, non pas td- 
lemcnt par ce qu’à voit que par le 
lien à partir duquel - u voit le 
monde et se voit hû-même. Un 
point de^ vue plutôt qu’une vision. 

Son * t nnnT Hffç Mfe» fut immo- 
déré et de multiples absolus Tarn: 
fasciné, bien qu% ait fini par ne 
plus croire à aucun d’eux. Comme 
écrivain, ai revanche, il a ressenti 
une défiance très instinctive à 
Fégard des extrêmes et fl n’a pres- 
que jamais renoncé an sens de la 
mesure. Certes font ébloui les 
démesures et les énormités, les 
mytbotogics et les cotnnol n gi c s de 

rirxle çt des Nordiques, mais son 
idée de la perfection littéraire 
demeure celle «Tune forme finritfc 
et daize, avec un début et une Bu.' 
H a pensé que tes éternités et tes 
infmtR pouvaient tenir d«iMt mie 
page. II pariait fréquemment de 
Virgile et jamais d’Horace; et 
pourtant fl ne ressemble pas au 
prentier mais au secœd : jamais fl 
nV écrit ni tenté d’écrire un long 
poème et 3 s’est toujours main- 
tenu dam les limitât de la COQVC- 
nauce hararienne. Je ne veux pas 


dire que Boiges ah adhéré à la 
poétique d’Horace, mais que son 
goût le portait vers tes formes 
mesurées. Dans sa poésie comme 
dans sa prose, il n’y a rien de 
cydopéca. 

Fidèle à cette esthétique, 3 a 
suivi sans hésiter le conseil de 
Poe : un poème moderne ne doit 
pas dépasser les cinquante lignes. 
Curieuse modernité : presque tous 
les grands poèmes modernes sont 
des poèmes longs. Les œuvres 
caractéristiques du vingtième siè- 
cle — je pense, par exemple, à 
EKot et à Pound — sont habitées 
par une ambition : celle d’être tes 
divines comédies et tes paradis 
perdus de notre époque. La 
conviction qui porte ces poèmes 
est la suivante : la poésie est une 
vision totale du monde ou du 
drame de l’homme dans le temps. 
Histoire et rdi^on. J’ai dit, plus 
haut, que Torigiiialité de Borges 
se situait dans la découverte d’un 
point de vue ; .c’est la raison pour 
laquelle certains de ses meilleurs 
poètnes'adoptent la forme de com- 
mentaires à propos de nos classi- 
ques; Homère, Dante, Cervantès. 
Le point de vue de Borges est une 
arme infaillible ; il bouleverse 
tons tes point» de vue trad i tio nn e l s 
et nous force à voir d* une autre 
façon les choses que nous voyons 
ou tes livres que nous tisons. Cer- 
taines de ses fictions semblent des 
cootes des Mille et Une Nuits 
écrits par un lecteur de Kipling a 
de Chnang Tzu ; certains de ses 
poèmes font penser à un poète de 
ÎVfitfAo/agfe palatine qui aurait 
été Faim de Schopenhauer et de 
Lugoncs. Q a pratiqué les genres 
que Fou dit mineurs — castes, 
poèmes brefs, sonnets — et, chose 
admirable, fl a réussi à travera eux 
ce que d’autres s’étaient proposé 
par le truchement de longs 
poèmes et de romans. La perfec- 
tion n’a pas de format. Borges a 
su, très souvent, l'atteindre par 
l'insertion de ffnsotite dans te pré- 
visible, par alliance de la forme 
damée et d’un point de vue qui, 
suivant tes apparences, en décou- 
vre d’antres. Dans ses contes et 
dans ses poèmes, Borges a inter- 
rogé le monde, mate sa façon de 
douter fut cré a trice et elle a sus- 
cité Fapparition d'autres mo ndes, 
d’autres réalités. (—) 


Le labyrinthe dn temps 


A travers les variations prodi- 
gieuses et tes répétitions ebses- 
rionoBÏtes, Barges a exploré inlas- 
sablement ce thème unique : 
Fhormne perdu dans le labyrinthe 
d’un temps fait de changements 
qui saotdes répétitions, Fhammé 
qui s’aboiit en se contemplant 
dm» le miroir de Fétermté sans 
visage, l’homme (joi a trouvé 
FmmartaKté et vamen la mort, 

mais non 1c temps ai la vjeütesse. ' 
Dans les essais, ce thème finit par 
se . résoudre tu paradoxes ct tm 
antinomies; dans tes poèmes et 
tes COUtCS, en WHWtP^tewa- vo* 
fiâtes qui ont rSégancctFun théo- 
rème et la grâce des êtres vivants. 
La discaide entre te métaphysi- 
dcQ et le scqptimw est iirémémar 
bte, mais avec efle te poète ft b&ti 
de transparents édifices de 
paroks e&trriacées ; te temps et ‘ 
scs reflets dansent sur le miroir de 
la cmsdence stupéfaite- Œuvres 
dhincraro poftetion, objets ver- 
baux et mentaux construits en 
accord avec une géométrie tout à 


la fais rigoureuse et fantastique, 
rationnelle et capricieuse, solide 
et cristalline. Ce que nous disent 
toutes ces variations sur un thème 
unique est aussi quelque chose 
d’unique : les œuvres de l’homme 
et Fhomme hn-méme ne sont que 
tes co nfi g u rations d’un temps qui 
s’évanouit. Barges Fa écrit avec 
une lucidité impressionnante : 
«Le temps est la substance dont 
Je suis fait. Le temps est un fleuve 
qui m'entraîne mais je suis ce 
fleuve , e*est vn feu qui me 
consume mais je suis le feu. * La 
roteâon de la poésie* c’est de por- 
ter à 3a lumière ce qui - se dissi- 
mule «km les replis du temps. H 
était nécessaire qu*un grand poète 
nous rappelle que nous sommes, 
tout ensemble, l'archer, la flèche, 
et la cible. 

OCTAVIO PAZ. 

' (Mexico, 15 joii 19860 
Traduit par Claude Esteban. 

les teteth res sont de la rédaction. 
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Recteur honoraire de la Mosquée de Paris 

Traité moderne de 

théologie # 
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Contenu doctrinal, ramifications . 1 Ecoles 
orthodoxes et hétérodoxes, soufisme, théologiéAÉ^pjp 
comparée, concordances et divergences üts ÆaÊËÈa»&£ 
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Avenir de (Islam dans le monde. 
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Un regard contemporain sur la philosophie 
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Jack-Alain 
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Wanderweg 


Pourquoi un peuple qui chantait Mozart a-t-ii 
un jour entonné l'hymne nazi ? 


GALLIMARD 
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LE MONDE DES LIVRES 


D’AUTRES MONDES 


* LE LAQUAIS ET LA PUTAIN, de 
Nina Berberova, traduit du russe par Lydia 
Chiejizer, Actes Sud, 100 48 F. 

* LA VILLE DE VERRE, de Natacha 
Wotfia, traduit de Palkmand par Ffrüihfrii 

Laudes, Calmann-Lévy, 250 {l, 110 F. 

* LA QUATRIÈME VOLOGDA, récit 
antobtograpiûqiK de Variant Chataroov, 
traduit do russe par Catherine Fo u r ni er, 
. La découverte », Fayard, 2 18 pa ges, 
89 F. Du même auteur : RÉCITS DE 
KOLYMA (Qaal de t’en fer, la Nuit . 
PHoratae traasiX augmenté d'un ensemble 
de récits Inédits (la Résurrection du 
mélèze), (Fane postface de Nicolas Müê- 
tttcb et (Ttm cahier de photos, traduction de 
Catherine Fournier, « La découverte », 
Fayard, 1 194 p^ 260 F, refié. 


S I l’être humain survit à bien des trans- 
plantations, l'hybride issu de toute 
greffe n’en garde- t-ü pas toujours 
quelque chose de monstrueux, de difforme, 
d'incomplet ? Ou de trop complet ? Ne plus 
savoir qui on est, ni d’où on vient, ni quelle 
est sa place, parce que, à un moment 
donné, un fil a été coupé et que cela a 
entraîné des c malformations > de la per- 
sonnalité, des anomalies du comportement 
ônoüïas... 

L'organisme s'adapte, accepte de nou- 
veaux standards, se normalise. Notre temps 
de ruptures abonde en situations para- 
doxales d'où sont issus des greffons qui 
trouvent un exutoire dans récriture. Et l’exil 
est mis à toutes les sauces (littéraires) au 
point de devenir un filon à ta mode — g Je 
suis un exilé, tu es un exilé. B ou elle... » — 
au point de paraîtra r équivalent contempo- 
rain du goût du dix-neuvième siècle pour les 
runes antiques... 

Mais c'est faire bon marché de l'acte de 
chirurgie violente qui, à l’origine de la trans- 
plantation, réussie ou non, aura txxgours été 
une mutilation à vie. Ou à mort. 

m H INA BERBEROVA. semble-t-il, n’a 
u\H pas gardé de cica tri c e s. Elle a 
3 \a attendu tranquillement (?) d'être 
plus qu’octogénaire pour voir son œuvre lit- 
téraire reconnue et éditée, et l'Amérique - 
où elle vit depuis plus de trente-cinq ans — 
est en train de la découvrir avec stupéfac- 
tion grâce à la traduction française. Cette 
Pétersbourgeoise est née en 1901, émigrés 
en 1922 avec son compagnon, le poète 
Vladisiav Khodassévitch ; elle a résidé en 
France jusqu'en 1950, date à laquelle elle 
émigre de nouveau. Aux Etats-Unis, cette 
fois, où eUe commence une carrière de 
professeur d'université à l'âge où d'autres 
pensent à ta retraite. Cest grâce è Hubert 
Nyssen, qui a eu le coup de foudre pour 
I" Accompagnatrice (1) et qui a pris les 
droits de toute l'œuvre de son autour, que 
l’on va enfin connaître en français cet écri- 
vain prolifique dont on traduit notamment : 
la Biographie de la baronne Budberg, une 


Transplants... 


aventurière qui vécut successivement avec 
Gorki et H.-G. Wells et dont le rôle d'agent 
double est aujourd’hui avéré; un üvre de 
Mémoires intitulé C'est moi qui souligne, 
ainsi que son prochain livra, très attendu, 
qui doit paraître bientôt aux Etats-Unis (en 
russe, chez Russïca) sur le franc- 
maçonnerie en Russie. 

La traduction française de le Laquas et 
la putain par Lytfa Chwehzer — qui avait 
exhumé le très controversé Roman avec 
cocaïne d*Aguéev - témoigne du talent et 
de la subtilité de Nina Berberova. Ce 
superbe récit de la déchéance est extrait 
d'un volume de six nouvelles (2) dont on 
aimerait que l'éditeur nous permette de les 
lire autrement qu’à dose homéopathique. Le 
Laquais et la putain, en effet, appartient à la 
même époque que r Accompagnatrice ; les 
thèmes sont semblables même si le récit 
plus symbofiste, est infiniment plus trou- 
blant Tania. a fille d'un fonctionnaire 
pétersbourgoois qui avait atteint le grade de 
conseiller civil ». chassée par la Révolution 
avec sa famille, pat à travers le Japon, la 
Chine, se fait épousa- par le fiancé de sa 
sœur qui, incapable de s'adapter à la misère 
et à l’errance, meurt à r hôpital dans le 
quartier des fous furieux. Tania r se 
retrouva seule à Paris, dans la chambra de 
l'hôtel minable où elle était venue s cher- 
cher le bonheur ». 

P AR fatigue, par pitié, par tendresse 
aussi, elle finit par partager la vie 
d'un serveur de restaurant russe, 
ancien lieutenant du corps de cavalerie 
NHcoJaev, misérable déchet qui vit des pour- 
boires et qui lui raconte, à la fin de sa jour- 
née, qui a commandé quoi, qui a mangé du 
caviar ou de l'esturgeon : personnage de la 
Russie étemelle qui comme Andriouchka, le 
frère des Trois Sœurs, ose croire au bon- 
heur : (s Comprends-tu Tassenka, ma 
petite, ma douce, je me sens si bien que je 
ne sais comment le dm Et la tristesse, je 
ne sais pourquoi... Je me demande sans 
cesse : comment ai-je mérité cela ? »). 
Deux êtres malades de cette Russie qui leir 
colle à la paau, avec la mémoire encombrée 
d'images : la vieille maison d'enfance, le 
bleu délavé de l'horizon, le carrefour près 
du pont de la Bourse, le sémillant sous- 
offider coiffé d'un tricorne. « Jusqu'à ce 
que tout se brise dans l'existence : la 
guerre, r ivrognerie, le mariage et la fuite qui 
Payât amené dans ce réduit, dans l’obscu- 
rité de cet office enfumé, jusqu'à ces 
a ssiette s avec la moutarde étalée sur les 
bords et la feuille de salade qui colle aux 
doigts, jusqu'à ces verres à moitié vides 
dont il lui arrivait de tamper la fond. » La 
voilà bien, la i génération perdue »... 

Autres temps, autre guerre, autre exil. 
Na tacha, rebaptisée Wodin par son éditeur 
allemand (parce que son nom, Wdowin, est 
etrop difficile à prononcer»), est née en 





La dironiqne 
de NICOLE ÏAND 


1945, près de Nuremberg de parents sovié- 
tiques qui ont fui l'URSS en profit a nt de la 
débâcle allemande, a Je suis encore et tou- 
jours à un endroit où je n'ai rien à faim. » 
Voilà ce que ressent, à chaque moment, 
cette tfüle de Russes» restée seule trois 
mois après l'arrestation de ses parents par 
la police militaire américaine («Des gens qui 
se sont enfuis de PUtâon soviétique avec la 
complicité des fascistes allemands»...). 
mais rangée dans le dan des oppresseurs 
per les Tchèques, les Allemands, les Rou- 
mains, qui ont fié le régime comm u niste et 
qui coexistent dans le camp de < personnes 
déplacées» où elle passe son enfance. 
Frappée d* ostraci sm e aussi à l'école parce 
qu'elle n'est pas allemande et qu’elle vou- 
lait tant l'être. 

E TRE traductrice, est-ce pour elle un 
moyen d'échapper à la schizophré- 
nie? A l'extérieur, tout est alle- 
mand. Chez elle, on ne parie que russe z 
a Depuis que je suis en mesure de penser, je 
traduis, chaque jour. Pour moi. exprimer 
quelque chose, c'est en même temps, tra- 
duire — toujours. D'une langue à l'autre. 
D'un des a moi» à T autre. » On retrouve la 
même démarche chez la jeune Luha Jurgen- 
son qui a quitté Moscou sn 1 975 à l’âge de 
dîx-sept ans et qui a traduit un des romans- 
dés de l'âme russe, Obhmov, de Gontdia- 


rov. pour L’Age d'homme et qui. dans son 
roman écrit en français, Une autre vw (3) se 
demande si le moment du départ, la pas- 
sage d'une vie à r autre n'est pas compara- 
ble à te mort. Pas une transplantation mas 
une autre vie. a Vous qui êtes là pour tou- 
jours. à qui la citoyenneté code au corps 
comme une peau, prenez garde, «fit Lutta la 
deux fois née. La peau humaine n'est pas 
étemelle...» 

La frontière antre le roman et rautob»* 
graphie reste incertaine dans ta plupart des 
écrits d'exilés, et Natacha Wodin ne triche 
ni avec les faits ou les personnages connus 
de rintelKgentsia qu’elle appelle par leur 
nom ni avec eUe-même. Elle a décidé d'être 
impuefique et se délecte presque à raconter 
r horreur, comme pour l’expulser : le suicide 
de la mère, l’ivrognerie du père qui devient 
chanteur dans un chœur cosaque, le pen- 
sionnat cathoflque d'où elle est renvoyée 
pour des amours intertfites, les première 
voyages dans la patrie perdue avec «tes 
délégations d'hommes d'affaires, la rencon- 
tre enfin avec L, qui n'a rien d'un prince 

charmant : a B avait Pair d'un chimpanzé. 

Petit, trapu, hé CL Seul le visage était très 
imposant Las lignes en pouvaient tout à la 
fols suggérer rexubérance. le dynamisme, 
le fanatisme •. ta mélancolie, la ruse ou Pho- 
nie. Un juif, une apparition parfaitement 
typique de cette intelligentsia russe qui 
m'était inaccessible, que je n'avais pars 
approchée kirs de mes sé jo ur s d’ inte rprète 
en Union soviétique. » 

L 'ÉCRIVAIN connu et excellent traduc- 
teur cf allemand que la narratrice ne 
désignera que sous cette initiale, lim- 
pide comme du vene. L. avec qié elle déci- 
dera de vivre, après un combat Intérieur 
entre Natacha-la-Russe et Na tacha-T Alle- 
mande, choisissant L, qui partage avec elle 
le même amour pour la culture allemande, 
pour Heine comme pour Btok. L qui va mou- 
rir quelques jours avant la date du mariaga, 
la privant à jamais da csa» Russie, la pri- 
vant de ces mots tendres avec lesquels il la 
berce : dletka. t a stotchka mois - ma petite 
fêle, mon hirondelle, — comme sa mère 
autrefois. 

L qui, lui aussi, avait écrit un roman sur 
leur € affaire » qui a été publié après sa mort 
à Moscou (4). Moscou où l'un et l'autre 
n'iront plus. L qui lui cfisart : c Je ferai de toi 
une veuve d’écrivain^. » ( Vdova en russe 
signifie c veuve ») 

Je ne connais pas le livre de L, mais je 
sais que celui de Natacha — qui a reçu Je 
prix Hermann Hesse est un beau et sinis- 
tre roman de passion-, pour deux hommes, 
pour deux cultures, pour deux langues. Pour 
Moscou aussi, qu'elle a appris à connaître 
comme une Russe. Il parât que là-bas. cer- 
tains disent aujourd'hui de Nat a c ha qu'elle 
n’a jamais été la future femme de L, qu'elle 
n'a jamais existé. Faux. Les témoins et la 


preuve sont là: (Las manuscrits ne brûlent 
pas», écrivait déjà BouKjafcov... 

f"\UE de traces de ma vie ont été 

/fi I détruites par le feu. datomam 

\\ VnZ peureuse do ma famille I» 
Variant Chalemov a l'air de répondre à 
r auteur du Mafir» « Marguerite. Et de le 
trouver upüiuiste. 

Transplanté à l'intérieur des frontières de 
son pays, c'est lui qui a eu ta destin le phis 
affreux. Et les Récita de Kotyma sont 
l'œuvre de sa via, sont sa trie: condamné la 
première fois à râge de vingt-deux ans, en 
1929, alore qu'B est étudiant à l'université 
de Moscou, â est envoyé dès 1937 dans les 
camps de ta KoJyma. pour n'en sortir qu'en 
1953. cil y a pire que h mort: la dsparb 
tfan de la via alors qu’on est toiqtxas vivant 
quand l'homme, un homme ordinaire 
comme vous et moi. n’a plus rien 
d'humain U), ne tient pas le coup et se 
tr a n s f orm e en matière — en arbre, en 
pierre. - dont tas bâtisseurs font ce qu'ils 
veulent », a écrit André Smiavdd à propos 
de ces Récits de Kotyma, tore da ta première 
édition complète par François Maspero en 
1980(5). 

Ce fivre. sans doute parce qu^ est un 
«classique», vient de reparaître - aug- 
menté de quelques textes et d'une postface 
émouvante de Nicolas Mfletitch, qui a 
connu Chalemov à la fin de sa vie — en un 
gros volume refié. avec des lettres dorées. 
Comme ce n'est pas vraiment un «livre 
cTétrermes», il vaut mieux r acquérir et la 
lire avant ta «trêve des confiseurs». Et 
pourtant. 3 ne devrait jamais y avoir de 
trêve avec r univers concentrationnaire: au- 
delà de r atroce, des centaines de chroni- 
ques du camp, vignettes glacées è ta gloire 
de ta résistance à l'inhumain, nous en 
apprennent davantage sur l'homme plongé 
dans des condition extrêmes. 

Revenu à Moscou après la mort de Sta- 
ble, abandonné par sa famRle, Chatamov 
passe tes dernières anné es da sa vie trana- 
ptanté dans un asile (ta vtaBlards «t matst la 
1“ janvier 1982 dans un hôpital psychiatri- 
que. Les photos qui nous ta montrent en 
«homme fibre» — regard halluciné dans 
une face de squelette — sont pires que le 
pkM terrible des réqtâsitoiras. 


(1) L'Accompagnatrice. Actes Sud, 1985 
(voir rie Monte des fores» du 24 janvier 
1986). 

(2) Le recueil pore en 1949 a note était 
composé de PAccompapiatriec: Un sort moins 
lourd ; Rocmval: chronique d’un château ; le 
Laq ua is et la Putain: lu Rés u rrec tio n de 
Mozart ;lqPlatnte. 

(3) Une autre vie. de Labs Jmgauott. Lieu 
commun, 1986. 

(4) Lev Goïn zbo grg : Mon cœur Paz seule- 
ment brisé. Moscou, 1983. 

(5) Trois tomes, 1980-1982 (voir « 1e Monte 
da fines» du 26 septembre 1980). 


(Pubhdti) ■ 

M. Paul MÀUSNER a diffusé sur divers supports, à l’occa- 
sion du Salon du prêt-à-porter féminin qui s’est tenu du 15 au 
19 février 1986 Porte de Versailles, une publicité réalisée par 
l’agence BERNARD MOORS pouvant par son format et sa confi- 
guration externe créer dans un genre littéraire une confusion 
manifeste avec la « Couoertijre bkmche » de la célèbre collection 
de la NRF appartenant aux Editions GALLIMARD. 

M. Paul MAUSNER et l’agence de publicité BERNARD 
MOORS expriment les plus vifs regrets de n’avoir pas solli- 
cité le consentement des EDITIONS GALLIMARD et recon- 
naissent à celles-ci les légitimes prérogatives afférentes à la 
- Couverture bkmche ». 


DOMINICK DUNNE 



Un soir d'octobre, Ann abat de deux coups de 
révolver son mari le milliardaire Bffiy Gréa- 
ville. 

L'a feHe assassiné volonta iremen t où Fa feUe 
pris pour un cambrioleur comme elle le pré- 
tend? 

Un roman fondé sur un fmt divers authentique 
des années 50, "l'affaire WooduranT que 
"life* qualifia de meurtre du siècle. 

Le narrateur - joormdiste qui fait rebondir 
l'enquête a existé Im aussi: U s'appelait ïïu- 
man Capote. 
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PRESSES DE LA CITÉ 


Manhattan 


pour toujours 

Par Anka Muhlstein 9 l’histoire d’une île 
achetée 24 dollars aux Algonquins 


N ËE en France, Anka 
Muhlstein est deux fois 
new-yorkaise. A cinq 
ans, elle s’installe & New-York 
avec ses parents, pour les cinq 
années de la guerre. Un exif 
qu’elle aurait volontiers, si on lui 
avait demandé son avis, rendu 
définitif. En 1974, elle choisit d’y 
vivre. Son histoire de Manhattan 
est constamment irriguée par ce 
double regard : cehu de l'étran- 
gère qui scrute les statistiques, 
observe les mouvements de popu- 
lation, analyse l’ascenskm de la 
cité; celui d’une biographe pas- 
sionnée par son modèle, qui décrit 
d’autant mieux l'attraction exer- 
cée par New-York qu’elle y a elle- 
même succombé. 

En laissant de côté les quatre 
boroughs (Queens, Brooklyn, 
Bronx et Staten Island) qui, 
depuis 1898, forment la ville de 
New- York, Anka Muhlstein n’a 
pas «limité» son sujet; elle Fa 
centré. Cest dans l*Qe de Manhat- 
tan, achetée 24 dollars aux Algon- 
quins, que New-York forge sa per- 
sonnalité, sa fortune et son destin. 

Sans pourtant accabler le lec- 
teur, l’auteur ne lui épargne 


Lectare-rigmtare i 19 h 
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aucun fait marquant, aucune 
date-charnière, aucune infarmar 
tion. Truffée d’anecdotes, de per- 
sonnages, son histoire est aussi 
celle des habitants : jusqu’à deux 
millions et demi au début de ce 
siècle, encore un million et demi 
aujourd’hui 

Face à un foisonnement 
d’indices, elle les livre trais et les 
organise selon de grands thèmes. 
La permanente métamorphose se 
joue en direct On comprend com- 
ment, à partir de 1830, cette ville 
devient, sans exercer aucun pri- 
mat politique, une capitale. 

On la voit asseoir sa puissance 
commerciale, remporter définiti- 
vement sur ses concurrents por- 
tuaires, Boston et Philadelphie : 
invention du bateau è vapeur, per- 
cement du canal Erié qui ouvre 
des débauchés à l'intérieur du 
pays, et, surtout, établissement de 
la première ligne transatlantique 
régulière, cette Black Balte Lme 
dont les propriétaires s’engagent, 
à partir du 5 janvier 1817, *à 
faire trois voyages par an entre 
Uverpoo I et New-York à date 
fixe » et qui révolutionnent le 
transport maritime. Qualité des 
produits, ponctualité du service, 
commerce des marchandises, 
commerce des idées : onze quoti- 
diens et cinquante hebdomadaires 
paraissent «tas 1830 dans la ville 
qui và sinon inventer le gratte- 
œ), du. moins bientôt exprimer 
dàns la verticalité son efferves- 
cence et son constant renoovelle- 
ment_ 

Très respectueuse de sources 
nombreuses et variées, Tanteur 
n’avance aucune thèse, aucune 
théorie. Elle semble tout de même 
tenir fortement à une idée : celle 
qui fait de New-York la capitale 



de la tolérance. Ni les Noirs, qui 
eurent à Harlem, dans les 
années 20, la seule «ville» en 
Amérique dont Os puissent être 
vraiment fiers, ni les juifs, m les 
autres ne peuvent se plaindre 
d’avoir subi une véritable discri- 
mination. Cest, explique Anka 
Muhlstein, que tout le monde y 
reste minoritaire. Aucun grimpe, 
aucune ethnie, n’a pris le pas sur 
les autres, aucune n’a durable- 
ment dominé les autres. Chaque 
nouveau venu (trois sur quatre 
des immigrants qui ont peuplé les 
Etats-Unis au dix-neuvième siècle 
sont «outrés» a New-York) a eu 
sa chance. Les Indiens, les 


liberté. 
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5 flna *°ns aus » Passa» 
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55 F)- Les photos de Bat 
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(Suite de la première page.) 
- Vow «« dtfiorf, i . 


rüé. Eb 


• la ftntc Àâto» 
UMnttdeb 
FNRiMe ftn 


- Iaiaaon d'être de notre ins- 
^ rtut * on ®*t «F8tré indépendante 
de» pouvoirs, quel* qaüt soient : 
te poli tique n’est pas seul en 
casse, même s’il est aujourd’hui 
essentiel. Je suis convaincs que la 
mise en place de cette ins ti t u tion 
importante, imposante, corres- 
pond a la vtikajtfi profonde d'assu- 
rer Fiadépendattce de raudîovi- 
sod. Volonté partagée par tons lee 
groupes politiques et affirmée 
avec beaucoup de netteté per 1e 
gouvernement. JL faut faire cofocâ- 
du les actes et les discours. Les 
faits eux-mêmes devraient noos ÿ ■ 
aider. Fhu il y aura de cbAm, 
plus le téléspectateur sera, 
informé, et moins les mtervontiona 
politiques sur la télévision am ra rrt 
imenisoQ d’être. 



L’instaBation de la CNCL 


Un entretien arec M. de Broglîe 


— Ce no n vea n texte fixe les 
régies de fond précises souhaitées 
par le Conseil constitutionnel, 
maïs je me réjouis de la ma rge 
d’appréciation laissée à la Com* 
mission nations le sur les critères 
d'attribution dratélévisioiis. ' 


" Changer les PDG des 
s o c i étés pn h llg ai s sthns co—rfls 
d’irànlntatratioh, Vete-ce pas, 
d'ans certaine feçras, tmaber tas 
te uflae «ne tendent Ira nofifiaa» 


foi senkepvfafc fort 

- De tonales dessin* «nsi 
ex à traiter, «ad est le j 


— Je pourrais vous répaodre : 
la loi le prévoit, nous le faisons. 
Mais je préf éré me placer da 
point de vue des motivations de la 
Commission nationale. EDe est 
responsa b le du respect des prin- 
cipe* du service pubfic. EDe doit 
donc e xe rcer: cet te responsabilité 
te aporie de le faire. Désigner tes 
présidents, .c’est . une façon 
d’imprimer sa marque sur Faxu&o- 
nrid pobBc, de hri tracer des 
ambitions. Ces nominations ne- 
seront «Feflkuxs pas le aenl moyen 
de k faire. La rjnmm îMî <m natio- 
nale rendra aussi des avis publics 
et motivés sur les es hier* des 
charges dès ébahies. " 


nex fai priorité? 

Nous avons 2 assurer Inexis- 
tence d’un service public fort, ser- 
vant de références à un secteur 
privé que nous devons. paraDtte- 
ment réorganiser. Les démarches 
e ntreprises dopa» 198S^. 

- Les lear inf delà* 5^st' 
deXVéu. 

— .-N’ont pas abouti 2 un sys- 
tème audiovisuel cohérent et 
moderne. A l’époque, h règle du 


- - — N’est-ce pas an gonrene- 
aot de ks rédiger? - 
— Bien sûr. Mais 
pourrait-il ne pas p ren d re en 

cwn pte wnü âiM W nwi Foi S rt* 

égard, une expérience gênante et 
unn A iont e 2 la fois. Gênante, 
parce que la majorité précédente 
a, (Tune Certaine manière, tué la 
Haute Autorité én ne tenant 
aucun compte .des avis qu'elle 
avait solfiâtes sur tes cahiers des 
charges de la «S» et de XV 6. 


Hôtel de l’Indépendance 


«Las Baux senr «me oma- 

l’ut «cla mé la 12 nowambi* 

M. Gabriel «te flkogEa, pté s tfanf . 
fririetmnant éfo <ta_ta .Qqçnmi»- 
sfcrn ne tfan e le dp ¥ coamnica- .' 
tion et dssEbfttea» Etdqjapger.' 

ter «pie te SS. rue Jac ob . <M‘ 


gée da vaBtar aur ragcfionêaiiet, 
porter le beau nom ÿHM da 

— ■ - -*V- -• -S V « 

rmoeponunce wp t*» hbb omw- 
jemin FranUte y -aigrie le pata 
entra tes Etats-Unis et la Onà 
ronne britannique. 

La mot a tek soutire M. Jao- 
qnss Chirac «t M. Ftenpo is Léo-, 
tard. (I a ravi M. Jacques 
Cbaban-Dshnas et ML Alain 
Potier. Mas I est fort po ss i b l e 
«tus carte petite phrase de 
M. da BrogSe ride plus loin quTjm 
simple mit d*aap rit . 

Face au mlritetra «le ta cuttura 
et «ta ta communication, qui 
affirme que «C'est te première 
fois qu'un gouvernement ** dos- 
saieit de se* pouvais en matiim 


jeu était inconnue et mystérieuse 
et ses résultats ont été stn jpr»' 
panta- Pour nous, ressentie! .est 
aujourd’hui d’en tam er un fro-; 
cpn* - je suis prudent, je ne. 
parle pas de décis ion* — . «faute 1 *, 
patron, de cousubatkos et de 
réflexion, qui nous permettent dei 
savoir crenpns ar imsvfr . 

tême cohérent, moderne» équili- 
bré de tâéristen eu France. Four 
y par veni r , fl nous fout tfabod 
acquérir une vue d’ensemble du. 
paysage udiorisod. H serait très 
«frient que nous soyons amené» 2 
prendre des décisions' échel on -; 
nées. 

- La lof vous fixas» porfctai^ua, 
catendriergrécta. 

— pour certains médias, en 

effet. Pour d’antres, la chrono te - 
gie n’obéit pas à la même logique^ 
Veiller 2 ce que ces calendriers se 
rejoignent est de rîulérêt de tous. 
C’est nntérêt des téléspectateurs 
que l’on puisse composer m*e 
n - mi iih. lu ntm rirtir 






«IfafraÉn en dans une st tua- 
. tien financière dégradée, imputable 
pour une large part à une gestion 
déficiente. Si rien n’en fait le plus 
vite possible pour redresser ta sitvo-i 
tion, il faudra considérer libération 
comme un Journal en dangers» 
Telle est la concfarion d’une « note 
pour lancer un débat » revendiquée 
par Panembte du service éconaaû- 
qnedo quotidien libération. 

A partir de fonalyse et de la isâac 


rendu du conseil de surveillance, ces 
journalistes ont décidé de tirer la 
sonnette d’alarme. Cela 2 quelques 
semain e s de trois impor- 

tâmes pour te quotidien : réfection 
de h c&rectiaa — «rtiwHwnwtf com- 
posée de Serge JuJy, directeur de la 
rédaction, et d’Antoine Griset, 
gérant, — la préparation d'une aug- 
mentation du capital r é ser vée aux 
action na ires extérieurs — qui devrait 
s’élever 2 8 millioQs de francs et leur 
permettre de détenir 25 % des parts 
au fieu de 17 % aujourd'hui — et la 
transformation de la SARL en 
société anonyme. 

«Errem 


Mb. tour* + C.V. + pris» » 
AJLR&SJM. 

B1, nia Satador-ADend* 
92027 WWraWE CH3EX 


CRÉATEURS 


INGÉNIEUR co n fir mé afl ÉLECTRONIQUE et 
A9CRO-INFORMATKRJE dns Iss ssetaunt mCtairas 
or cMs dm point as to fprta s USA at. Anglais. 
R«ctei-ia— tané ds tnwt-BCO/JVSIS. 


G. nia da M o n t r a —uy. 




DOCTEUR EN ÉLECTROCHIMIE - 32 us - 
Comrisaant anglais onM «t tachcriqoo - 3 ans 
«xp. prêt. au CMIS anus comme Industriel - Borna 
connaîtaanoa daa probAmas fiés aux Sms cToxyda at 
aux flaetrodai porau— a. aux probAmas da la 
corraaion at du aaocksga da rénarçto. Bon nivaau an 
infonnstiqua. 

CHERCHE poste Ingénieur recherche et 
dtwaloppamitrtens PME/PMI -BCO/MAB 920. 


■ sudkndsuaBes, la p ré si d en t «ta la 
CNCL a tenu à sotdgner «tes 
ucqtéade In continuités qui te fie 
. à te Hauts Autorité, «font 2 a été 
membre. . 

Aloraqu* tas Tssponsabtes du ■ 
servies publie n'éuiant pas 
Invités' A . là cérémonie du - 
12 novembre, ofa se cfitoyaient 

IM roprenmanus o nowioinï, ob 

Bouygues et du groupe Hersant, 

M. de BrogSe. U, Vaut «as sucer 
reod st eno m d’un servit» puhfie 
fort a Et au premier m ini st re qui 
aoubaira voir rapidement féattri- - 
buer 1 ta» chaînes privées en - 
accontaet une priorité ceux fré- 
quences réqkwnioa», te nouveau 
propriétaire de THfitel «ta rindé- 
pe nc te n o e répond fecfiractament 
. .— i dans ~ f entre ti en qüTfl accorde 
au Monde -— qu'l prendra ta 
tempe de radéfinir awee lee douas 
en tra s mamhra s de te CNCL' un- 
csyuime audiovisuel cohérent*. 

JCAN-FHANÇOtt LACAN. 


Cbndnarrte, parce qnH est faon 
de questidn que câa ac repr o- 
duise. 


— : Nous assistons ■ dans, ce, 
d«Mii^'21amtisiance d*cnpro- 
oeeecs de longue baleine, sembla- 
ble i cdü qui agit sur la tâévi- 
aion depuj» - une vingtaine 
d’années. Les eqjeux sent tes 
mêmes*: lu désengagement de 
FEtat te Fapparitioii de la concur- 
rence. Les pr ogrès techniques qui 
co mmande nt ces évolutions ten- 
dent aujourd'hui 2 effacer la ifis- 
tinctiûn existant jusgu’ïd entra la 
télédiffusion et. tes téttoammam- 
Mjriwé On co mpr e n d tout de 
suite que.fcemêmes exgeux cultu- 
féh et œcàasx qm pourrait 2 la 

s^aratkm de là télévision et de 
FEtat commandent majntchant 
d’agir dans te même sens, pour cet 
autre secteur d’activité. ... 

» . On parie souvent encore des 





Or, seten la note affichée dans les 
coulons du quotidien, la situation 
financière de libération ac se prête 
pas à ces nouvelles étapes. «Libéra- 
tion n’est pas une entreprise saine », 
eipfiuuè te service économique. Les 
prévnncais de la. direction sont bat- 
tues en brèche : des « erreurs gros- 
sières de gestion » ont abouti, pour 
te pr em i er semestre 1986 à une 
perte de 538 000 F pour te journal, 
alors que le bénéfice pré vu était de 
4,8 nsSions de francs. 

Quant an bénéfice de Pensemble 
de l'entreprise (journal et télémati- 
que), 3 est de 2j6 mîiKnnx de fiance 
an fa» des 9,7 »»»îifaii de fiance 
prévus. Le budget préyisiotmel du 
second lemestie n'a toujours pas été 
présenté et devra it, toqjom s selon la 
note du service économique, •ren- 
dre T ensemble de l’année 1986 défi- 
dtOifÊ! Fnfîii. la nçrtc faotv^fVff 

de Lyon-libération, lancé début 
septembre, Fnifarmatisation de la 
rédaction, te futur déménagement 
du journal, nnvestttsemcnt en maté- 
riels néces si t e nt d e dégager 25 uni- 
fions de francs en 1987. 

texte 

«trèsffltéressaat» 

Face 2 ces h a n c fioq is a ux ouds 3s 
ajouteteunl^e rtasran ieatae rang - 

des ventes (qm mit, 
malgré tout, de Tordre de 15 2 22 % 
de 1985 à 1986), et te retard mis & 
la fabrication du journal, qui 
entraîne des coûts supplémentaires, 
les auteurs de te. note sinquteteot de 
Fabscace de présentation du pro- 
gramme de la direction. Ds se défen- 
dant de lancer a «ira putsch » 
contre Sesge Ju]y te Antoine Griset, 
Tnata réclament surtout de ces der- 
niers te passage à une véritable 
frwy—fa»» industrielle de Tentre- 
prise Libération, qui devrait 
• notamment comporter un direc- 
teur financier; un directeur admi- 
nistratif et un tiredeur du person- 
nel». 

Conscients qu’une partie de te 
rédaction refuse de •regarder Us 
chiffres en face», certains journa- 
listes estiment cependant qu'il en va 
de 1a •survie» du quotidien de te 
rue Christian!. 

Tout en estimant « toujours désa- 
gréable d'être mis en cause», 
Awfnine Griset ju» ce texte «très 
inté ressant pour T’avenir du Jour- 
nal» ri •cela permet de passer à 
une vitesse supérieure» et précise 
que 1a dir ect i on doit bïentOt présen- 
ter ses propositions. 

YVES-MARE LABÉ. 


. • La Sénat at te conce ntr ati on 
dans Isa médias. - Le Sénat a défi- 
nitivement adopté, la mercredi 
12 no v e m b re, le texte du projet ten- 
tant la concentration dans tes mécfias 
écrits te awfiovisusls tel qu’l pvait 
été mis au point par ta commis si on 
mixte paritaire at approuvé par 
r Assemblée nationale te samedi 
8 novembre fie Monde du 1 1 novem- 
bre). A T exception dé M. Jean durai 
(Un. oanL. Aflter). qui avait déridé da 
ne pus participer au vote, la majorité 
a voté ta projet tarais que les aéna- 
tatsa socbfistes, c o mm un istes te 
radeaux de gauche as prononçaient 
contre. 


capitaux 

propositions 

commerciales 


PLACEMENTS 

MTÉRÊTB 16 %. Garant»» t 


automobiles 


da B i 7 C.V. 


AvmHAX 1 1 TR£ 
ttM op ti on » . »nn <» B7. 70 Rkn 
Garant» 1 an. Prix 67.000 F. 
TMphon» : aa-89-01-47 

«prèo 20 haora». 


dfaJiff CLK 


PME/PMI ObjKtil USA - VOUS svu ls volonté d» 
vous y kntalar - JJL 26 «m - ESC MtaMteig - Expw 
Export USA 1 au - Dispos» servie» 
l u ra s u/l ri ur/rfSi terSMy-Anlwé pris iri e mM 
daiéusalr 

SOUHATTBMfT ra nooatrsr das unü^jtl— pour 
dévslapper u» prospection aoomrdai» - 8C0/CR 
921. 

CADRE ^ - 34 ans - Fondation SspéHnas- Roirpa aux 
r sls fi o ns lnl»n»iîon » lB»ilshsi«t n l v se u -San»SKp. 
AaaoA pays m dfoskppÏMSBl - Ingfniarl» Mdour 
rural. Stags long convrivm intamsdonal CSMFACE - 
Angtai» courant mtpurKÂ - Exp. ma rt o t i ng - Grands 


COMPTABLE 


BACG2-BTS 
NomfanuxatagM 
Nsthotia HOUX 
13. ewsnu» du 6 mai 1948 
93000 PANTIN. 


RECHBICHE ritustlon i vocation c om na rd sla 
arerls do tout» smnpris» tourné» m Taqxxt - 
BC0/JC8922. 




appartements 

ventes 



ÉCRAEOUTÊLÉMÛIER: 

12 nsBtanehs, 76438 PARIS CB1EX 09 
T&. : 42-86-44-40. posta 27. 


VlMMOBjUBR 


locations 
non meublees 
offres 


Région parisienne 



tOANS'fwpérisna» 


oh. dVs uUu n (T un earara d» 
prath ou Ing. d'vu» F. ou 
Étr- TéL 46-31-97-30. 


NATION. PART. A PART, 
hran. p. d» t. 3-4 pea», 78 rV 


U70000 F. 49-41-68-78. 



MISIA, MAISON 

swSmsamu tpihrtf 7? 



locations 
non meublées 
demandes 

Ezaasapj 

ï 

locations 
meublées 
demandes 



« FedtrParis ..PUERTO BANUS 
MarbcHx. Ebcssob 
THépbo» : I9-3432-7S4W5. 


IimiwM* ’ptorr» d» t»W» 


Ap u a nim nt » oôcutxi» 
300l000F*60O000F 


49-90-94-74,. pe»t» 233. | rwh. du 9t«DiO_»u ■ P. 


LfU M *TT T 

» T i t» i» n »r« • 



mm 


(SallM d» «ri»»»». »*U» d» 


FAISANDERIE 

anaUbaA. bain». 42 oP 


3 P, RB£ DE QYRY I EMBASSY SEWICE 


17" errât 


Æ, 

bureaux 


Locations 


MMICJL ttM* 


m m 


1771 CWOtSSY BCAUnounO 
PRwimM RBt TORCV 
VN» atandkio. me «vrain pmv- 
■agA. 9 Plloa». 120 m* habtra- 
dM,gno(dauUB.Nti: 

T.1BOÆOOF. 

Frai» notafc» réduit» CAM. 
TéUptian» : 43-68-04-10. 


fermettes 


1 60 KM 8UD d» PAR» 

FERMETTE 4 PECES 

«r 12400 m* ms étang/ 

R S) 39-74-09-12, h bmN 
« 99-91-49-74. mpr. 2Q A. 


maisons 
de campagne 


UF errât 


WITTE MONTMARTRE 



.'•;0 T ^ê SÜFPLtîv'E’v* 


ftVMt 




appartements 

achats 

ïff ! 


AlWtbm. 


fonds 

de commerce 


Ventes 

PROCHE NICE 


u.ateu!ia; 


MÈVRE 29 KM.sonrc AS 


■TYPtOUE DU MORVAN 
AVBC 9 OOP F C OM PTA NT 




y^rxf- 

'J'Uftÿ 



Prix eompMtte. Détala rapldM 

ASPAC 42-S3-68-50 + 




locaux 

commerciaux 


immobilier 

information 


U W’Vài ^i 

Tu" 




Ventes 




Locations 




V»nt» permanent» da bit»- 
mante m é f i ra — naute S prix Chant» local 70 » P Béri mum 
txAs eompétMfs. jnn a lar du dana Quartier uaranaicant. IP, 
kaufiaumnd. Ett CNria Export il». 12». 14*. 16*., p our 
88600 BandricourtU ci A atk a u ff»» OXO ma 
T4M|AoQ»J»«e 0 33. ! 43-64 09-32. Il- milTO&X 


OUVRE UNE NOUVELLE 

agbsccapar» 
22. raud’Aiimelfc 76009 
Téléphona : 40-19-00-00 
40-90-60-22. 
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« Amérique-forteresse » 


RICHARD FOREMAN 


En 1976, lorsque fai monté 
pour Joe Papp l'Opéra de 
quat’soua. Je voulais d'abord 
recréer le Ken provocateur entre 
la scène et le pubfic qu'avait 
recherché le Jeune Brecht en 
1928 

La salle où nous avons Joué 
était une de ces monstruosités 
majestueuses, si appréciées des 
promoteurs américains comme 
6*9* de leur respect pour la 
«culture». Pour mol, c'était 
l'image parfaite du capitalisme 
puritain, dressé contre la marée 
montante d'une , jeunesse ah 

rébellion. 

Pour traduire cette conception 
sur scène, j'ai choisi un style abs- 
trait, à l'opposé de celui de 
Brecht, et qu, du . moins je le 
pensais, faisait écho à la menta- 
lité « Amérique-fort e res se » qui 
donÿnait ces années-là. 

Plutôt que de donner aux 
chansons la codeur muau-haH - 


BLOUSONS 
et PARKAS enfants 
ôeJZt&Ç àJ 28 &F 

229 f 

GANT 

Saxe agneau 

300 f 


LUNETTE . PENDULETTE 

DIOR JAZ 

B3&T 300 f £oer 400 f 

PULL uni ESCARPINS 

maifle fantaisie . jhh • 

50% laine, 50% acrylique 530^ 4Z0 F 

540 ^ 390 f 


ce qui était devenu un cfiché. — 
nous las avons reromantisées, 
manière de raffler les a spi ra tio n » 
« hiÿit art » du pubfic. Plutôt que 
de montrer les mendiants 
comme les masses affamées 
qu'une démocratie fondée sur 
rasetateinat pouvait dans son 
émotion récompenser de ses 
aumônes, nous avons réuni les 
acteurs tas plus obèses de New 
York (et même, un soir, la scène 
s'est écroulée sous leur poids). 
Manière . de montrer l'avidité 
triomphante de notre société. 
Pendant les répétitions, je 
demandais sans cesse aux 
acteurs d'être hostiles, d'offen- 
aar ta pùbtic. Ce qu*Bs firent 
Mais bien sûr, le premier choc 
passé, le pubfic s'est arrangé 
pour assimaer notre hostSté. la 
production a connu un long et 
grand succès, et ainsi s'est 
reprochât le pramtor malentendu, 
la première réussite « provoua» 
tries «de Brecht. 
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QUAT’SOUS 


Renée Sàiht-Cÿr se souvient 


€Uo jour de 7937, troia hommes 
ont franchi cette porte du sakxi ; 
le chef d’orchestre Zeknar Mtryro- 
MtL le metteur en scène Min- 


Moi, Polly 37 


déchiffré les; notes, par-dessus 
son épetde. Ceta ra convaincu, 
kâ. Moi, /héritais. C’est Raymond 
■Rouleau, pour qui S'avais une 
mhrih ati on du Aloysn Age. qui 


Bergemn, dans les rôles de Pea- 


delssohn et un producteur. 
Aidricht Dam leurs cartons, la 
décision de monter r Opéra de 
quaTsouB au Théâtre de rEtoBs 
pour cinquante représentations de 
gala. Meyrowriz était ahra urt 
chef célébré, B ressemblait à une 
petite marionnette, momie, ses 
Brands cheveux blancs flottant 
dans l'air. Je savais qu'ils 
venaient me proposer te rôte de 
PoBy. 

» J'avais adoré le film de 
Pabst, /aveu la souvenir très fort 
de la version française créée par 
Atbert Préjean au cinéma. Je leur 
aldk: c C'est un rfile marvaMaux 
mais vous «ta* fous, je ns sais 
mfima pas chanter.» Mendrie- 
sohn m'a répondu aussitôt qui 
fallait surtout ne pas savoir chtn- 
tar. r Opéra de quot'aous étant 
une pamdb d’opéra. 

» Quandja dis que je ne savais 
pas chanter, es n’est pas tout i 
fait vraL J'avais chanté quelques 
conneries dans certains de mai 
Mme mais cria ne me donnait pas 
la prétention de savoir. En revan- 
che. Je connaissais blsn ia musi- 
que. Pendant plus de (Sx ans, 
/avris accompagné ma mère, une 
grands cantatrice, au piano. 
D’autre part, /ai toujours eu la 
passion du soUêgn comme on 
peut avoir le passion des mat h s. 
Les maths. Je ne compre nds pas. 
Male b songe. Je suis capable de 
déchiffrer une p arti tio n en sept 
dés avec un ch an geme n t de dé - 
par nota. Cèb m’a d’aOeurs vriu 
un p remier p rix au conee nr stoi n. 

a Meyrowitz a ouvert b parti- 
tion et Joué quelques masure s de 
POlly Peechum; fai aussitôt 


m'a persuadé de jouer Polly. 
Ensemble, noua avions tourné 
TrotahabMisuf reniée précédente. 

a Ainsi /ai fait mes pnthbrs 
pas sur les planches. J’ai donc 
retrouvé Rouleau, un Mackb à 
■fi élégance dangereuse. Chaque 
soir, i commençait b spectacle 
par Une bette » de la BaRada du 
pondu de VXon. accompagné è 
P orgue par Jean Mercure. Chaque 
•oir, on b bissait. C’était un mer- 
veilleux coup d'envoi pour la 
.spectacle. 8 y avait aussi Sury 
SoJkktr, au plue haut de son t 
UHBftlfc Isa peintres d'alors fai- 
saient dVb des tableaux aomp- 
‘ tuetoL Dans les bordsb, on frap- 
pait des loub d'or à son effigie. 
EBe avait un corset noir, des bas 
noh s. des JanstsBes noires, b 
tout surmonté de son casque d’or 
naturel,, sas acerbes cheveux 
blonds. EBe possédait uns voix 
très grave, très beOe. Sfe était 
merveéleuwe dans son person- 
nage de Jenny. Marie-couche- 
ta Ni. Madame Peechum, c’était 
Yvette Guèbett, qui faisait là sa 
■dernière apparition sur une ecàne. 

V faut se souvenir qu’au s était 
■alors uns superstar : eOe avait 
donné. - dans toutes les c a pit ri e a 
du monda, un tour de chant, pot- 
pourri d'airs tradhkxmmb qui avait 
connu -un s ucc ès phénoménal. 
Cette année#. eVa souffrait rrifto 
morts en raison de ses hanches. 

: ES» entrait sur mène meurtrie, et 
com p oe alt une Raha- des men- 
dbnts r éellemen t oxca pdon no ll è. 

» 8 y avait encore deux rois du 
canubr, Reymond Cordy et René 


chum -et de -Tiger Brown. Ils 
allaient très loin dans b blague, 
chaque eobr différente, et s’ingé- 
niaient à ma faire tira dans tes 
mome nts dramatiques. Cela me 
rendait absolument folle. 

a On comprend alors pourquoi 
si ce spectacle fut fa plus grande 
job dama via, élut aussi l'occa- 
sion de mon plus grand trac. Dès 

que /apercevais les lumières de 
revenue de Was hington, /avais 
des nausées. Je crois que rien 
n'est plus verti&neux. dans la 
plaisir, et plus OfficOa que la 
métier de chanteuse. Surtout 
quand, b soir de b générale, voua 
apercevez sans tes premiers range 
Marlène Di e tric h ou encore Rey- 
naldo Hahn. l'un des plus grands 
mélodistes du moment. D’un seul 
coup, on n'est plus b vedette 
appréciée du cinéma, mut au plus 
une apprentie, humble, empê- 
chée, timide comme Je b suis 
dans b vie. 

a Plus tard, après que Polly, 
jaune femme poétique, pure, ver- 
tueuse fiBe de roi sera redevenue 
b jeune actrice, un homme très 
british au cheveux Mmes, Hayes 
Hunter, grand imprésario de 
l'époque, viandes dans ma loge. 
Dans sa main gauche, un contrat 
de sept ans pour b FOx à HoBy- 
wood; dans sa main droite, un 
contrat de cinq ans pour b Gau- 
mont British. Mariés, mère d’un 
petit garçon — [Georges Lautner 
(NDLR)J. — vivant un grand 
amour qui, comme las très bons 
vins, ne voyageait pn redoutant 
bêtement tas surprisas parties de 
Los Angeles, Je choisis b droite et 
commençai de défendre mon petit 
domaine de eoétude. » 


Propos recueflEs par 
OLIVIER SCHMrrT. 


Audnéma 

La référence Pabst 


• Sombre est la mrit 
Un éclair luit 
Un homme fuit 
LamortsuiL» 

A la fin de 1931, après la présen- 
tation à Paris, an Studio des CJisn- 
Linea, du film de Pabst, VOpire.dc 
quai’ sous, tiré de la pièce de Bertolt 
Brecht, les «songs» dont Kurt 
WeUl a écrit la musique s'envol e nt 
sur les ondes et dans les rues, paroles 
françaises d’André Manprey. Som- 
bre est la nuit, c’est la Complainte 
de Macfde le surtneur, c hant é e par 
Albert Prigean. Florefle, la blonde 
FloreOe, moineau de Paris A la vont 
de divette, interprète 2r Chant de 
Barbara et mime le Chant des 
canons on la Fiancée dù ténue, cpd, 
Haï» le film, revient è Msurgo Lio n . 
Ce n’est pas de ropéret t e. m a ts c’eut 
tout de mfime oao transpmgtinp lyri- 
que de PoriginaL 

Le film a été tourné en 1930, en 
deux verrions, une fra nç ai s e, une 
allemande, selon les habitudes de 
Tépoque. An stade de Tadapration, 
Brecht n’était déjà pas «raccord 
avec Pabst. II engagea - avec son 
compositeur Km weïn, dont la 
musique avait subi quelques a rran- 
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[Dents, dont lès airs tf étaient pas 
[jours à la même place que dans 
{âftee ~nn procès que tous deux 
r diren L Le fihn de Pabst relève 
« réafisme poétique» et n’est pas 
rimait une trahison. La veraoo 
pwiiA», interprétée par Rudolf 
rater. Canota Nëher, Fritz Rasp, 
tleska Gert et Lotte Lenya, 
orne de Kart WeiB et créatrice du 
e de Jenny, est même très proche 
modèle. Les bas-fonds de Lou- 
es, dans les décors d’André 
tdrééêv éclairés par Fritz Ame 
agner, apparaissent ptns étrah 
rceqnele jeu des acteurs est i 
«nt 

Cette version allemande est inter- 
a par les nazis en 1933. C’est 
bc la veraon française; où rayan- 
nt Pr^ean, Florelki et une Maigo 
on rompue, elle, an cabaret et an 
inohaB berfinois (oft die eut 
uiène Dictrich pour part enair e), 
J popularisent J’ Opéra de 

at’sous et, dn même coup, Brecht 

Knrt WeüL Même ri la censure 

■«vçaâe a frit couper quelques 

— — > soc ia le men t «révohittop- 
temps. dans les ciné-' 
ncprotoogera. 

En 1962, Wolfgang Staudte, 
ancien grand homme dn cinéma 
d'Allemagne de l’Est, tonne à 

l’Ouest une nouvelle ver»» en cou- 

leurs. Curd Jurgen» est Madrie; HQ-; 
dégante Knef. Jenny* Gert Frûbe, 
Peadmm; Jonc Ridnie, PoBy et» 
rina Ventura' Je chef de la police. 
Surprise : Isa «sangs»' n’ont plus 
Falhnc romantique h laquelle on 
ênfc habitué ; Tcauvre, dure, grin- 
çante» ftyfisée, frit reparaître EAJte* 


magne pré-hitlérienne sous le Bobo 
de la reine Victoria, la couleur rap- 
pelle la pcîMure allemande «expres- 
sionniste» des aimées 2a Cette ver- 
sion reste pourtant moins connue. Et 
c’est tout juste si, une dizaine 
d’années plus tût, le public français 
a prêté attention A l’Opéra des 
gueux, de Peter Brade (avec Lau- 
rence Olivier), adaptation filmée de 
la pièce anglais e de John G*y, écrite 
an dix-hnxtiénie tiède, qui avait été 
à l’origine de Dte Dretgroschenoper 
de BretchL 

Opéra do malandro. de Rny 
Goois, a repris en 1985, «Famés 
une comédie musicale de Chico, 
Buarque, les personnages .et le 
thème de l’Opéra de quat sous dans 
le Brésil de 1941-1942. Mais, tout 
compte frît, c’est toujours la version 
française de Pabst qui reste la réfé- 

ton Modot, labeSeéqiupc. 

JACQUES SICtJHL 
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THÉÂTRE 


Philippe Caubère au Théâtre Hêbertot 

Le bouffon de la reine 


Entre music-hall et théâtre, 
rires et larmes, 

Philippe Caubère, 
un ancien 

du Théâtre du Soleil, 
raconte sa vie, 
et le théâtre: . 
une seule 
et même histoire. 

H n’a plus tout à fait la gueule 
«Fange qu’il prêtait an Molière 
d'Ariane MnoûcUrine. Il a pris un 
peu de bouidQe. Depuis huit ans, 
Philippe Gaubire joue les cavaliers 
seuls, mais n'a pas vraiment r om p u 
le fil «pii le raie A Ariane et au 
Théâtre dn Soteïï. Et de ses quel- 
ques passées du cSté de la 

Cartoocherie, il fait un spectacle qui 
tient, un peu, de l’exorciscme : 
Ariane ou /'Age d’or. En deux épi- 
sodes, qu’il sous-titre « Autobiogra- 
phie comique et fantastique ». 

Il est seul, sur scène, avec ses fan- 
tfimes. Serré «fana «m long fn»nfd»«» 
noir, une écharpe rouge, une ample 
chemise blanche. « Tu ne seras 
Jamais Gérard PhiÜpe. Ferdinand, 
exploite plutôt ton tempérament 
comique », lui aurait «fit la reine de 
la Cartoucherie. Et Cauhère, la tête 
brûlée, l'enfant prodigne, redent la 
leçon, choisît le ifile dn bouffon. E 
croque sans ménagement la longue 
marche d’Ariane et de ses comé- 
diens vers l’Age d’or, un spectacle 
créé en 1976 après deux ans 
<T. impros », de doutes, de crises. 


D’un épisode à l’autre, on 
retrouve la même galerie de person- 
nages : le petit Max, « avé » l’accent 
de Marseille, obnubilé par les his- 
toires de > quéqnette » ; Violaine, la 
souffre-douleur, qui n’arrive pas A 
entrer dans son rifle, Bruno, l’ancien 
du Conservatoire relégué à la ari- 
süne avec pour mission de fabriqua' 
des boumdes pour trente personnes 
avec trois francs six sons ; Henri, 
Faristo, relégué, lui, à la fabrication 
des allumettes, et Ferdinand, qui 
voudrait bien prendre le pouvoir. 
Mais, d’abord, .elle : Ariane, omni- 
sciente, coléreuse, maternelle, 
injuste. Toril sur tout, sur la qualité 
du coco dans la salle et la vie privée 
des uns des autres. Ariane pourfen- 
dant le système, l'Etat, «pii ne donne 
pas assez de fric, les comédiens, qui 
ne sont pas bons, le public — les 
aimons de 1789 qui veulent A tout 
prix danser la farandole A chaque 
spectacle... Ariane, seule dans la 
nuit de la Cartoucherie, Ariane 
s’adressant A Dieu— Caubère joue 
tout, avec brio : les personnages, les 
lumières, le bruitage, la température 
ambiante - en générale froide - les 
bannes et les mauvaises improvisa- 
tions des comédiens. La panique 
finale qui s’empare de h troupe 
quand le public est d«m la saHe, et 
qu’il faut bien, alors, que l’Age d’or 
s'achève. 

Son spectacle est caustique, et 
tendre. Ce sont les grandeurs et 
misères du métier vues par le petit 
bout de la lorgnette. D y a des lon- 
gueurs, c’est vrai, des ratés, des 


redites entre les deux épisodes. 
Beaucoup trop de complaisance : 
son exhibition est curieusement tour 
à tour raffinée, époustouflante, 
brouillonne, voire épaisse. Mais 
cabotin, bateleur, Caubère raconte, 
d’abord, le plaisir du théâtre, celui 
qnH aime : un théâtre d'improvisa- 
tion, sans avarice, sans discours, fi 
dît écrire sa pièce en direct, tous les 
soirs. Et demande qu'on lui accorde 
un crédit : un mots ou deux, le temps 
d’élaguer son spe ct acle. Sa dernière 
image est comme un symbole : 
Bruno, le cuisinier, perché en haut 
d’un arbre, crie sa solitude et sou 
besoin, urgent de théâtre. 

ODILE ÛUROr. 

* Ariane ou l'Age d’or. Deux épi- 
sodes, ea alternance avec la Danse du 
diable. Thé&trc des Arts Hêbertot. 
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ROCK 


Les Stranglers 
au Zenith 

Racines 

Provocateurs, novateurs, 

quatre hommes en noir, 

les Stranglers, 
s'inspirent de Debussy, 
disent-ils. 

En mesurant le chemin parcouru 
depuis dix ans et neuf album», de 

provocations en pieds de nez, de ten- 

tatives en a v e n t ur e s , les Stranglers 
se sont taillés leur place dans Tuni- 
vera du . rock, décalés par rapport A 
ce qui se faisait autour d’eux et 

pourtant toqjouxs en prise avec 

Tépoque. Au début de Tezxdoriou 
punk ils étaient IA, sur k devant, 

guerriers et rebelks, mettant au ser- 

vice de leur cause une technique que 
k» autres ns possédaient pas encore. 

A Tète technologique. Us ont encore 

une coudée d’avance. 

Depuis les premiers pas la musi- 
que a cMngÊ. Elle a changé avec 
chaque album mais l’esprit, la 
démarche n’ont pas bougé, ceux 
d’un groupe démocratique comme a 
n'en existe pratiquement {dus. qui 
n’aurait pu évoluer A ce point et 
avec une telle facilité si l’un des 
mnsxâsns était resté. A la trahie. 
L'ordDe et Tcbü aux aguets, les qua- 
tre hommes en noir ont toujours 
pensé que « la musique ne devait 
pas être coupée de l’extérieur et 
n’avott d’intérêt que si elle vivait 
dans Ut monde ». Farouches défen- 
seurs de l’Europe, Os ont construit 
leur identité en cherchant leurs 
racoles dam le Vieux Continent et 
en se démarquant du modèle améri- 
cain. Ainsi, selon eux, leur inspira- 
tion est-elle pins mélodique que 
rythmûinc, eOe doit moins an blues 
et an gospel qu’aux esthètes euro- 
péens de culture classique comme. 
Satie, Ravel ou Debussy. 

Un rock, en somme, très peu 
imprégné des influences noires, mas- 
sif et impérieux, avançant d*un bloc 
et privilégiant le fond sur k forme, 
te morceau sur les instruments. Si 1e 
style s’est g » en apparence avec 
des plus raffinées, des voix 

(magnifiques) plus posées, des 
constructions et des arrangements 
jdus sophistiqués, te |toupe n’a rien 
perdu de sa vigueur m de sa force de 
frappe. 

Le nouvel album, qui vient de sor- 
tir, partici pe d’une volonté d’abolir 
tes fron ti ères A travers la culture. 
Succéda nt A un voyage en Austra lie, 
son titre, Dreatùne «le Temps du 
rêve» est inspiré tfe la croyance abo- 
rigène selon kquelte te monde aurait 
été créé par des créatures qui 
xAndèaL 

partis, à Bruxelles pour Penrcgb- 
ttr tous k production de Latine 
tAthsm, tes Stranglers ont tout 
stoppé an bout de trois semaines 
pour recommencer par leurs propres 


ALAIN WAtS. 

* Ce jeudi 13 novembre, à 

*0 heures, au Zénith. Disques chez 

3 tS. 


Dernière : le 15 Novembre 
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Rubriaue OSP 

64. nie U Boétie, 46-63-12-66 


ïVRY, rue du Maxières, le MAU» 
' 25N0V. 198S,à 14bmrei-ENUNIX)T 

APPARIEMENT de type F3 
s SteÆENEVlÈViÆES-BfflS (fl) 

16, e. des Borna, LE PARC DE IJERS, 
■ ma 1- toge du bto. Emporte & gauche 
MISE A PRIX: d* 060 F 
S’mdr. M“ Vm de CHAJLARD, sr. ea berreu 
d*EVR.Y, danwn m t rue des Meifties. imm. 
LeMszare,ftÊVRY (91 ),t&: 60-77-1 S-S7. 


Vente aa Palais de justice de PARIS, Jmdi 27 norcedn 1986, k 14 

TERRAIN CONSTRUCTIBLE de 5 706 m 3 

eutfar des BnUtes, —i if m 

à ÊPIN A Y -SUR-ORGE (Essonne) 

MISE A PRIX : 300 000 F 

M* Vice TOUEAUXE, avocat è PARIS (9* J, 48, nia de CKchy, 4S-74-45-SS; 
è^AhtaPERNOT.iyiMfici PARIS, 144, rude RiroE. 


Vesze on Palais de jnstâcc de PARIS, jctttfi 27 Diwcmbre 1986, i 14 heures 

IMMEUBLE à us. de BUREAUX 

__ ne de h Sdk, er 12,1 

MAXÉVILLE (Meurthe-et-Moselle) 

MISE A PRIX: 2 000 000 de francs 

S’edr. t la SCP LE SOURD-DESFORCES, avocats, 27. quai Aaatote-Fnmce, 
75007 PARIS, l fl. : 45-51-31-60; M* PINON, syndic. 16, roc de rAbbèdeTEpÉe. 
75005 PARIS; et tacs avocats poet. TOI PARIS. 


VENTS sur saisie immaMi&c, &a Pihk de jwstioe i BOBIGNY , 

k MARDI 25 NOVEMBRE 1986, à 13 h 30 - EN UN LOT 

UN APPARIEMENT DE 4 P. PREC à BOND Y (93) 

11,23, 231er. TT — I IbH wni - 2 * 6, n— P eate o ^ en » ta. dn Ml D, esc. D, troc 
UNE CAVE et UN PARKING 

M. à P. :200000 F ^* PP rt l 180M 1 ^lïle( 

S’adr. M* OOURCEOÏSET, avocat à AULNAY-SOUS-BOlS (93), 

“ “ 4846-6268; SCP d'avocats GASTINEÀ' - - 

29, roe des Pyramides. PARIS (1 B ), 

toassrocanprt» TGI BOBIGNY ;«ar les Bccxpoorvigher. 


F pour Happart. 
le paiüsg 


UN 
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VENTE sar folle encbice, aa Palais de justice de PARIS 

te JEUDI 28 NOVEMBRE 1986, à 14 berne» 

I MiOBUM à VnBY-SUR-SHNE (M) 

T pi. eiaeiMi lireai t ili I Iste 

à usage HABITATION ET GARAGE STATION-SERVICE 

M. i P. : 200000 F - S’adr. M* LÉOPOLD-COUTURIER 

XVOGKSPARJS (JM, 14, me d*; 

PARB “■ 


(Wî» 


tfl. : 4265^2-75 LUCEEi avocat, 15, tbee de 

-- -»aris7ï-)î 

(ÿ) ; tons avocats près TGI PARIS; 
sortes Peux ponr visiter. 


rtnÆc. 13, me Brte on e-M a rcel. E 
avocat, 5, roe dn Renard. PARIS 


ADJUDICATION m Tribunal de instance æAIX-EN-PRDVENCE. bd Canra, 
te LUimy- DAC&4B8E 1986, à 9 iMORt préefaee • 2 mrs 

1 er lot - BATIMENTS à us. indiK. et d’habitation 
as à MARIGNANE, pas des Lanciers . 

C0N1WM1 1 b 81 » 28 ta - M. à P. : 1 SBflii F 

2= lot - BATIMENTS à ns. d’habitation et industriel 

avec hangar cooYcrt de 2 300 m 5 

MISE A PMf : 2 000 000 de francs 

lé baise mbo i prix du quart oh de moitié 
pris TOI tfAK-ËN-PfeOVENCE. S’adr. SCP «Twiwani 


avec 


CAWÏ, C&JLOT, FAURE, 3, rae Chastd AIX-EN-PROVENCE. : <Q-»-44-3d, 

tflceCans 410687F, «eeaeedter te eshier des chaises déposé an BtefTedsTlSL de gteiKL 

J AK-EÎ+PROVENCE ; sur tes Semponrviiiter- 
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Spectacles 


0 Jt 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

BAIiADE A MARIE-MADELEINE, 
Arcanc (43-38- 1 9-70.1. 20 h 30. 

LABICHE, Champigny. Baocks de 
Maroc (48-80-90-90). 21 b. 

TANT D'AMOUR, Dentscfa de la 
Mecrthc (47-37-53-31 ) , 20 h 45. 

L'HOMME PRUDENT. Anton?. Ftr- 
min Cimier (46-46-02-74), 21 h. 

LES SALONS, Rond- Priai (43-56- 
60-70), 20 h 30. 

L'INVASION COMIQUE, La Cour- 
neuve, Centre dra maligne (48-36- 
11-44), 23 h 30. 


Les salles subventionnées 


SALLE FAVART (42-96-06-11), 

19 b 30 : soirées jeunes chorégraphes de 
l'opéra de Paris. 

COiVîSD :E-F2ANÇAiSE (40-15-00-15). 

20 h 30 : b Parisienne et veeve. 
CHAÏLLOT (47-27-81-15), Grand Théâ- 
tre : 20 h 30 : l’Echange. 

PETIT ODÉON (43-25-70-32), 18 h 30 : 
EzécbieL le livre de ma mère et antres 
textes. tfA. Cohen. 

TE? (43-64-80-80), 19 h : Poussière pour- 
pre, de Scan O’ Casey. 

BEAUBOURG (42-77-12-33), D6te<»* 
rencontres ; 21 h: hommage fl J^I_ 
Borges : les journées et les nuits : le passé 
qui ne menace pas, films de J.-M- Ber- 
soza ; 18 b 30 : Les revues dans la vie 
ÊatcOecmellc. Autour des revues Autre- 
ment, te Débai, Esprii, etc. ; Gmtmrn- 
vidéo ; ridéo-infonnution : 16 h. l’Art au 
mande des ténèbres, de M. RnspoJi ; 
19 h. Rock around tbc Kremlin, de 
J. Pradel, Y. Binon et A. Guérin ; Vldéo- 
■BOSkgBS î 16 b. La country musie ou fat 
nostalgie de l'Ouest, de R. Mantboulis ; 

19 h, Othello, de Verdi; Cte éwa du 
■rasée :18 b. Vers un cinéma intégral ? 
De La peinture au onAna dans les années 
vingt; Hommage à h fédération Jaa- 
Vigo, voir cinémathèque, rubrique 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARES (42- 
61-19-83), 20 h: TOpéra de qnat'sous, de 
B. Brecht, mise en scène Giorgio Streb- 
ler. 

THÉÂTRE DE LA VILLE (42-74-22-77). 

20 fa 45: Don Cartes. 

CARRE SILV1A-MONFORT (45-31- 
28-34). 19 b 30 : b Tour de Neale, 
d’Alexandre Dumas. 

Les autres salles 

AMANDIERS DE PARIS (4266-42-17), 
20 h 30 : le Banquet. 

ANTOINE (42-08-77-71), 20 b 30 : Uly et 
LÜy. 

ARCANE (43-38-19-70). 20 fa 30 : Ballade 
à Marie-Madeleine. 

ARTS-HÉBERTOT (43-87-23-23), 
20 h 30: b Danse du diable. 
ASTELLE-THÉATRE (42-38-35-53). 

20 fa 30 : Entre chien et kraft. 

ATELIER (46-06-49-24), 21 h : Adriana 

Menti. 

ATHÉNÉE (4742-67-27) Salle Ch.- 
Bérard. 20 h 30 ; Promcifaeus. 

BASTILLE (43-5742-14), 21 b : 1e Mal- 
heur indiff érem-Hisioire d’enfant 
BATACLAN (47-00-30-12). 21 h : Wd- 
liam. 

BOUFFES PARISIENS (42-96-60-24), 

21 b :1e Nègre. 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(43-72-00-15), 21 b : Lola Pélican dite 
Rosalie Charité ou b Femme aux mille 
seins. 

CARTOUCHERIE, Aquarium (4274- 
72-74). 20 h 30 : Héloïse et Abélard 
• Jours tranquilles en Champagne * ; La 
Tempête (43-28-36-36). 20 h 30 : Des 
Aveugles. 21 b -. La Patience - Graffitis. 

CC SUISSE (42-7144-50). 20 h 30 : 
Mars. 

OTE INTERNATIONALE (45-89- 
38-69) Grand Théâtre, 20 h 30 : L’Evan- 
gile de Jean, Galerie : 20 fa 30 : Voltaire, 
Resserre ; 20 b 30 : « Mage ■ Perrotin- 
COMÉDfE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-20-08-24), 20 b 45 : Oérambaid. 
COMÉDIE CAUMARTIN (4742- 
4341), 21 b : Reviens dormir fl l’Elysée. 
COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22), 

20 b 30 : Orlando Fiirioso. 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11). 

21 h: Poil de Carotte. 

DAUNOU (42-6 1-69-1 4), 20 b 30: Y a-t-ïl 
un otage dans l'immeuble ? 
DÉCHARGEURS (42-36-00-02), 20 h : 
Baby Silting. 

DK HEURES (42-64-35-90) . 20 h 30 : les 
Chaussures de Madame Gilles. 
18-THÉATRE (42-264747), 20 h 30 : 

Petit 'pièces intérieures. 

EDOUARD VH (4742-5749), 20 h 30 : 
les Clients. 

ESPACE GAÎTÉ (43-27-95-94), 20 h 30 ; 
Microb' images ; 20 b 30 ; Identité 
minute. 

ESPACE MARAIS (42-71-10-19). 

20 h 30 : Siefano. 

ESSAI ON (42-784642), 20 h 30 : Dormir 
la Lune dans un mil et le Soleil dans 
l'autre. 

FONTAINE (48-74-7440), 21 b : le Sys- 
tème Ribadicr. 

GALERIE 56 (43-26-63-51). 19 b : Duet 
for One : 21 b : Happy Days. 

GUICHET MONTPARNASSE (43-27- 
88-61 1. 19 h : Un drôle de petit vi eillar d ; 

21 fa : les Gouues. 

GRAND EDGAR (43-20-904»), 20 h 15 : 
la Drague : 22 b : b Mariée mise fl nu par 
ses célibataires, même. 

JARDIN D’HIVER (42-62-5949). 

20 h 30 : les Voisins. 

HOTEL LUTÉTIA (4544-38-10). 

20 b 30: Fin de tournage. 

HUCHETTE (43-26-38-99), 19 h 30 : b . 

Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Lcçcq ; 

21 b 30 : On ne meurt p su au 34. 

BLE SAINT-LOUIS (46-334565), 

20 h 30 ; le Scorpion -, En vos «a contre 
tout. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99), 21 b : b 
Valse du hasard. 

LIB8AIRIE-THÉATRE MARAIS PLUS 
(42-72-73-52) , 20 h 45 ; Rodéo. 
LUCERNAIRE 14544-57-34). I : 

21 h 15 : Façades 11 ; II : 19 h 43 : Arle- 
quin serviteur de deux maîtres ; 22 h 15 : 
Ainsi soit Je. 

MADELEINE (426154)7-09), 2) b : te 
Silence édatc. 


MAISON DES CULTURES DU 
MONDE (45-44-72-30). 20 h 30: 10, 
Raïïide Vîviam. 

MARAIS (42-78-03-53), 20 b 30 : b 
Comédie sans titre. 

MARICNY (42-56-0441). 21 h : les 
Brumes de Manchester ; Petite salle (42- 
25-20-74). 21 b : l’Homme gris. 
MARIE-STUART (45-08-17-80), 20 b : 
Nom : 22 b : Julie. 

MATHURINS (4245-904») . 20 b 45 : les 
Petits Oiseaux. 

MICHEL (4265-35-02). 21 b 15 : Pyjama 
pour six. 

MICHODIÉRÉ (4742-95-22). 20 h 30 : 

Double Mixte. * 

MOGADOR (42-85-28-80), 20 b 30 : 
TArare. 

MODERNE (48-74-10-75). 21 b : l’Entre- 
tien de M. Descartcs avec M. Pascal le 
jeune. 

MONTPARNASSE (43-22-77-74), 
Grande uBe, 20 b 45 : la Maison du lac. 
NOUVEAU TH. MOU FFCTARD (42 
31-1 1-99). 20 h 30 : HdioL 
NOUVEAUTÉS (47-70-52-76), 20 h 30 : 
Maïs qui est qui 7 

ŒUVRE (48-7442-S2), 20 h 45 : Léopold 
le bïen-aimé. 

PALAIS DES GLACES (46-074963) 
Grande salle, 20 h 30 : F. Chopd 
22 b 15: M. Sergent; Petite salle, 21 h 
Un amour de punk. 

PETIT THÉÂTRE PARIS-CENTRE 
(45-27-1 3-88), 21 b : Un amour. 
PALAIS-ROYAL (42-97-59-81 ), 20 h 45 : 

r Amuse-gueule. Rencontres. 

POCHE (4548-92-97). 21 b: Amédfie oo 
comment s’en débarrasser. 

PORTE DE GENTOXY (45-50-20-20). 

20 b 30 : Qui a peur de Virginia Woolf ? 
PORTE-SAINT-MARTIN (46-07- 
37-53), 20 h 30: B 29. 

POTINIÉRE (426144-16), 21 h : Chat 
en poche. 

RENAISSANCE (42-08-18-50). 21 b : h 
Maison des Jeanne et de b culture. 
ROSEAU-THÉATRE (42-72-2341). 
19 h, les jours impairs : J’ai tout mon 
temps, où êtes-vous ? ; les jouis pairs : en 
pleine mer, 20 h 45 : Histoire de Mabeu. 
le boucher. 

SAINT-GEORGES (48-786347), 

18 b 30 : les Mystères de Paris ; 20 b 45 : 
Faisons un rêve. 

SPLENDED SAINT-MARTIN (42-08- 
21-93). 21 b: le Cocktail de Sergio. 
STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES (47- 
23-35-10), 21 b:TelqneL 
TA! THÉÂTRE D'ESSAI (42-78-20-79), 

1 : 20 h 30 : l'Ecume des jours. 
TEMPLIERS (42-78-91-15), 20 fa 30: 

Victor ou les enfants au pouvoir. 
THÉÂTRE D'EDGAR (43-22-11-02) . 

20 b 15 : les Babas cadres ; 22 b : Nous 
on fait où on nous dit de faire. 

THÉÂTRE DE L’EURE (454146-54). 
20 h 30 : Roissy. 

THÉÂTRE NOIR (434641-93), 21 b : 
Pénélope. 

TH. 14 J.-M- SERREAU (454549-77), 

20 b 30 : Evénements regretta biea. 
THÉÂTRE DU TEMPS (43-55-10-88), 

20 h 30 : Antigone. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (42-56- 
60-70). Grande sale. 20 h 30: Les 
Salons: Petite salle, 2Û b 30 tPour un 
oui. pour un ara. 

TINTAMARRE (48-87-33-82), 20 b 15 : 

A Star bt Bear ; 22 h 30 : H. pour 
hommes- 

TOURTOUR (48-87-8248). 20 b 30 : Œil 
pour dcuiL. s'il vous plaît, vous m'oublie- 
rez. 

TRISTAN BERNARD (45-22-0840) 

21 h : American Buffalo. 

VARIÉTÉS (42-33-09-92), 20 h 30 : le 

Tombeur. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (42-96-29-35). 20 h 15 : 
l'Orchestre; 21 h 45 : J'assure fl tes ris- 
ques ; 23 h : De BelicvflJe fl Byzance. 
BLANCS-MANTEAUX (48-87-15-84), L 

20 h 15 : Areah = MC2; 21 h 30 : Ira 
Démooes Loulous ; 22 h 30 : l'Etoffe des 
blaireaux. - IL 20 b 15 : les Sacrés 
Monstres; 21 h 30 : Sauvez les bébés 
femmes ; 22 fa 30 : Last Lunch - Dentier 
Service. 

LE BOURVIL (43-7347-84), 20 h 15 : 
Pas deux comme elle ; 22 b : Tri aussi 
comme tout le monde. 

CAFÉ D’EDGAR (43-20-85-11). 

L 20 h 15 : Tiens, voilà deux boudins ; 

21 h 30 : Mangeuses d’hommes ; 22 b 30 : 
Orties de secourt. - IL 21 b 30 : le Chro- 
mosome chatouilleux ; 22 fa 30 : Elles 
nous veulent toutes. - IIL 20 b 15 ; 
Pierre Salvador!. 

CAFÉ DE LA GARE (42-78-52-51), 20 b : 
la Conscience nationale des faisans d’éle- 
vage ; 22 b : la Mort, le Moi, le Nœud. 
CONNÉTABLE (42-774140), 22 h 30 : 

M. Fanon, J. Dam», Djalma, GU et Ané- 
mise. 

LE GRENIER (43-80-68-01). 22 b : Non. 
je n'ai pas disparu. 

PÉITT CASINO (42-78-36-50). 2! h : Les 
aies tout vaches ; 22 b 15 : Nous, on 
sème. 

POINT-VIRGULE (42-7867-03). 

20 h 1 5 : D. and J. Memories ; 21 h 30 : 
Nos désirs font désordre ; 22 b 30 : Pièces 
détachées. 

PROLOGUE (45-75-33-15). 21 b : De 
BeaugreadJe à Bornéo. 

SENTIER DES HALLES (42-36-37-27), 

22 h : Aléa jacta «L 

SPLENDQ SAINT-MARTIN (42-08- 
21-93) , 21 h ; Tom Novembre. 
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Les concerts 

Salle Pfeyel, 20 h 30 : Orchestre de Paris, 
dir. Ch. von Dohnanyi (Haydn, Schu- 
mann. Ivcs). 

La Table verte, 22 b : E. LavmJha, A. Gaza- 
riaa (Chopin. Brahms. Debussy—). 

Radio-France, 19 h : Société de musique 
contemporaine du Québec, dir. S. Garant 
(Garant, Evangelista, Vivier...) ; 
20 b 30 : Nouvel orchestre philharmoni- 
que, dir. M. Jaoowsid (Martin, Bnick- 
ner). 

Salle Gavera, 20 h 30 : G. Prouvent, N. Lee 
(Brahms. Schubert, Smetana.-). 

Saiate-Cba pelle, 21 h : F. de Siabeareih 
(Bach). 

ÉgBse des Bill eti ea. 18 h 15 : Peilu chan- 
teurs du Marais ( Debussy . Bach, Dure- 
fié). 

Crypte Sainte-Agnès. 20 h 30 : Ensemble 
La Réjouissance (musique italienne det 
XVD* et XVIII'), 


Music-hall 

ORQUE D’HIVER (48660262), 
20 h 30 : G. Bcdos. 

CTTHEA (43-57-99-26), 22 fa 15 : 
E Kibaro, J. Hervé. 

ESPACE-GAITÉ (43-27-95-94). 22 fa 30. 

dira. 18 b : Ch. Combe. 

ESPACE KIR ON (43-73-50-25). 22 h : 
Areski /Fontaine. 

GYMNASE (4246-79-79). 20 h 45: F. 
Perrin. 

OLYMPIA (4742-2549). 20 fa 30: 
N. Mouskouri. 

PALAIS DES GLACES (46-0749-93), 
20 fa 30 : F. ChopeL 

TR GRËVIN (4246-8447), 20 h 30 : 
P. Draproges. 

TU» DEJAZET (42-74-20-50), 20 h 30: 
Léo Ferré. 

Jazz, pop , rock, folk 

ARC. Petit awflto ritrm (47-2361-27), 

20 b 30 : A. Hervé/L. Schneider. 

BAISER SALE (42-33-37-71), 23 h. 

Facett’Vega- 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (4226- 
65-05) . 21 h 30 : P. Seffin, B Vasseur. 
CHAPELLE DES LOMBARDS (43-57- 
24-24). 22 h 30: Bonbon TropicaL ’ y 

CTTHEA (43-57-99-26) , 20 h : BFC 
GIBUS (47-00-78-88). Mystère. 

MERIDIEN (47-58-12-30), 22 h 30: B. 
Taie. 

MONTANA (4548-9308) . 22 h 30 : 

R. Urtreger, M. FasaeL 
MONTGOLHES (45-5465-00). 21 b : 
M. Satuy. 

NEW MORNING (45-23-5141), 

21 b 30 : M. Alexander tria 


rcnr journal saint-michel 

(43-26-28-59), M. Aparorida/Ch. Tfano- 
teq 

PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 
(43-21-56-70), 21 fa : M, Sim. J.. 
P. Amoureux, Fb. Lejoune. 

LA PINTE (43-26-2 6-15) 21 b : Trio Bob 
Bœastre 

SLOW CLUB (42-33-84-30), 21 h 30 : 
J. Lacroix. 

SUNSCT (4261-4660), 23 h : J. Thomas. 
TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES (42- 
33-5867) , 22 b : S. RinaldL 
VIEUX CHENE (45-37-71-51) ,22 b : 
G. Marais, J.-L. P on t hâaix , Y. Mfeenma- 
eber. 

ZE NITH (4 240604»), 20 fa 30 : Tbo 
Stnaglen. 


Festival d’automne 

(42-96-12-27) 

THÉÂTRE DES BOUFFES DU NORD, 
20 b 30 : les Petits Pas. 
CARTOUCHERIE, Théâtre de b Tem- 
pête, 20 h 30: Des aveugles. 
NANTERRE, Théâtre des AmamSen, 

20 h 30 : le Drame de la vie. 

Festival théâtral 
du Val-d'Oise 

(34-1240-50) 

BOUFFEMONT, Centre de lofeüa. 21 h: 
Sareières. 

CERGY-PONTOISE, CC 21b: On ne 
badine pas avec ramaur. 

ENCHIEN, Théâtre du Hafl Gantier, 

21 fa :1a Petite Apocalypse. 




Les fflms marqués (•) sont iutmfits aux 
notai de treize ans (••) an moins de <fix- 
btitia. 

La Cinémathèque 

CHAUXOT (47-04-24-24) 

16 h. Battement de «fur, de R Decoin ; 
19 h. Hommage A Erisuke Kinosbil* : 
l'Enfance ( V.a. « anglais) ; 21 b 15, Hom- 
mage fl Gaumont : quatre-vingt-dix ans de 
cinéma ; Barra bas, de L. Fouilla dc- 

ŒNTRE GEORGES- POMPIDOU 
Salle Garance 
(42-78*37-29) 

Hommage fl la Fédération Jean-Vtgo : 
17 h 30. Ivan le Terribte/> partie : 20 h 30, 
Jeux de famille, de Yoslnmiuu Monta. 

BEAUBOURG (42-78-35-57) 

17 b. Tension fl Rock -City, de C. Mar- 
quis Warren (v-o.) ; 19 h, Filmolecn 
Ünam : f Automobile grise, de E. Rasas, 
J, Cos et J. Canals de Homes. 

Les exclusivités 

L’AFFAIRE CHELSEA DEARDON (A-, 
va) : George V, * (456241-46) ; Par- 
nassiens. 14* (43-20-32-20). - VA : 
Impérial, ^ (4742-72-52) ; Miramar. 
14- (43-20-89-52). 

AFTER HOURS (An V.a) : Snwfio de b 
Harpe, 5* (46-34-25-52) : Le Triomphe, 
*• (456245*76). 

AIDS (TROP JEUNE POUR MOURIR) 
(Fr.) : Merenty, 8* (4562-9662). 
AJANTRŒ (lnd_ va) : RépubDc 
Cinémas. Il* (4865-51-33). 

AUENS, LE RETOUR (A-, •) : Foram 
Horizon. 1- (4508-57-57) ; UGC Dan- 
Un, fr (42-25-10-30), UGC Ermitage. 8* 


(4563-16-16). — VA : Poramount 
Opéra. 9* (4742-56-31) : Paris Ciné, 10- 
(47-70-21-71) ; Montparnasse Fathfi, 14* 
(43-20-12-06). 

ANGEL IL LA VENGEANCE (A, vA) : 

Gaîté Rocbechouait, 9- (48-78-81-77) . 
L’AMOUR SORCIER (E»p_ va) : Stu- 
dio de la Harpe, S* (46-34-25-52). 
L’ANNÉE DU DRAGON (A, va) : 
Grand Pavais, 15> (45644663) : Le 
Club, 9> (47-706147). 

ATLANTES INTERCEPTOR (It, vA) : 

Gaîté Boulevard. 2* (4568-9645). 
AUTOUR DE MINUIT (Ft-A, va) : 
Gaumont Halka, 1- (424749-70) ; 
HautefenOk. (f (46-33-79-38) : 14 Juil- 
let Odéou, 6* (43-25-5963) ; Gaumont 
Champs-Elysées, 8* (43-59-0467) ; 
14 Juillet BustiDa, 11- (43-57-9061) ; 
Gaumont Parnasse, 14* (43-35-3040). 
BEAU TEMPS, MAIS ORAGEUX EN 
FIN DE JOURNÉE (Fr.) : Utopia, 5* 
(43-266465). 

BERDY (A, tæ.) : Gmocbra, 6* (46-33- 
1062). 

BLACK M1C-MAC (Fr.) : Gnocbes. » 
(46-33-1082). 

BRAZIL (BriL, v.a) : Epéo-de-Bois, 5* 
(43-37-5747). 

LA BRULURE (A, va) : Cfaé Beau- 
bourg. 3* (42-71-52-36) ; UGC Odéou. fi* 
(42-25-10-30) ; UGC Rotonde, 6* (45- 
74-94-94) ; La Pagode, 7- (4765- 
12-15) ; UGC Champfr£Iys6ea, 8* (45- 
62-2040) ; 14 Juillet Bastille, 11* 
(43-57-9061) ; 14 JtdBet BeangreneDe, 
15* (45-75-79-79) ; Maillot. 1> (4748- 
0666). - VA: RkbeÜea, 2* (42-33- 
56-70) ; UGC Mo n tp a r na sse, 6* (45-74- 
94-94) ; St-Lazare Pasquier, 8* 
(43-87-3543) ; UGC Boulevards, 9* (45- 
74-9540) ; Nation, 12* (43-436467) ; 
UGC Gobcfins, 13* (43-36-2344) ; UGC 
Convention. 15* (45-74-93-40) : Imago, 
1» (45-2247-94). 


LES FILMS NOUVEAUX 


BANCO, fihn américain de Richard 
Richards (■) (v.a) : Forum Orient 
Express, 1- (42-3342-26); UGC 
Danton. 6* (42-25-10-30 ; George V, 
8 e (45624146; ;UGC Normandie, 
8* (4563-16-16). VJ. Graud-Rex, > 
(42-36-83-93) ; UGC Montpar- 
nasse, 6* (45-74-94-94) ; Paremotnst 
Opéra, 9* (4742-56-31); UGC 
Gare de Lyon, 12* (434501-59) ; 
UGC Convention, 15* (45-74- 
9340) ; Pathé Oichy, 1»> (45-22- 
4661); Secrétan, 19* (4241- 
77-99). 

CAP SUR LES ÉTOILES, Hten amé- 
ricain de Uarry Winer (v.o.) : 
Forum Oreûit Express, 1* (42-33- 
42-26) : 14 Juillet Odéon. 6- (43-25- 
5963) ; Ambassade. 8* (43-59- 
1968). V.f. Richelieu, 2* 
(42-33-56-70) ; Français, 9* (47-70- 
3368) ; Bastille. 11« (4342-1660) ; 
Fauvette. 13* (43-31-5666) ; Mira- 
mar, 14* (43-2069-52) ; Patilé Cli- 
cby. 18* (45-22-4661). 

LE COUREUR, film iranien de Amâr 
Nadcri (va) : Utopia, 5* (43-26- 
8465). 

DÉSORDRE, fihn français de Olivier 
Assayas : Ganmou Halles, 1" (42- 
9749-70) ; Gaumaui Opéra. 2* (47- 
4260-33); Richelieu, 2* (42-33- 
56-70) ; Pantbéon, S* 
(43-54-1564) ; Ambassade. 8* (43- 
59-1968) ; 14 Juillet Bastille. 11- 
(43-57-9061 ) ; Galaxie, 13- (4560- 
1863); Gaumont Parnasse, 14* 
(43-35-3040) : PLM SaintJaeques, 
14° (45-89-6842) : Gaumont 
Convention. 15* (48-2842-27). 

DOWN BY LAW, film américain de 
Jim Jannnscfa (v.o.) : Gaumont 
Halles, 2* (42-9749-70) ; Gaumont 
Opéra, 2- (4742-60-33) ; 14 Juillet 
Odéou. 6* (43-25-5963) ; Seim- 
Andrô-defr-Arts, 6* (43-2648-18); 
Pagode. 7- (4765-12-15) : Colisée, 
8* (43-59-2946) ; 14 Juillet Bastille, 
11- (43-57-9061) ; EscuriaJ Pano- 
rama. 13* (47-07-2864) ; Gaumont 


Parnasse, 14* (43-35-3040) ; 
14 Juillet Beaugreœfle, 15* (45-75- 
79-79). 

L’ESQUIMAUDE A FROID, Gba 
hongrois de Jaaos Xantus (v.o.) : 
Ctné Beaubourg. 3* (42-71-52-36) ; 
Lincoln, 8* (43-59-36-14) ; Parera 
riens, 14* (43-20-30-19). 

HUIT MILLIONS DE FAÇONS DÉ 
MOURIR (*), film américain de 
Hal Ashby (v.a) : Forum Orient 
Emma* 1- (42-3342-26) ; UGC 
Odéon, fi» (42-25-10-30); UGC 
Biarritz, 8* (45-62-2040) ; Rsx, 2* 
(42-36-83-93) ; UGC Montpar- 
nasse, 6» (45-74-94-94) ; UGC Bou- 
levard, 9» (45-74-95-40): UGC 
Gare de Lyon, 12» (434361-59) ; 
UGC Gobdins, 13* (4366-2344) ; 
Convention Saint-Chartes, 15» (45- 
79-3360) ; Images, 18* (45-22- 
47-94). 

QUAND LA RIVIÈRE DEVIENT 
NOIRE, film américain de Chris 
Cain (va.) : Forum Horizon. I* 
(4568-57-57); Quintette, S» (46- 
33-79-38) ; Bretagne, 6* (42-22- 
57-97) ; Publids C&amps-HjreSes, 
8* (47-20-76-23); Escnrial Pano- 
rama, 13* (4767-2864) ; Gaumont 
Parnasse, 14* (43-356040). VA: 
Richelieu, 2* (42-33-56-70) ; Impé- 
rial. 2* (4742-72-52) ; Fauvette, 13» 
(43-31-56-86); Gaumont Conven- 
tion. 15* (48-2842-27) ; Pathé Cfr 
chy, 18* (45-224661). 

RATBOY, film américain de Soodra 
Locke (vxl) : Ciné Beaubourg, 3* 
(42-71-5266) ; 14 Juillet Odéou. 6» 
(43-25-5963); UGC Biarritz, 8° 
(45-62-2040) ; Parnassiens, 14* 
(43-20-32-20) ; 14 Juillet Beangre- 
ncüc 15» (45-75-79-79). YA. : UGC 
Boulevard, 9* (45-74-9540). 

La VÉRIFICATION, film wriétsqpe 
de Alex ci Gnermaa (va) : Cosmos, 
6* (45-44-2860) ; Epée de bais, y 
(43-37-5747) ; Triomphe, 8* (45- 
6245-76). 


CLIN DKHL SUR UN ADIEU (A., 
v.a.) : Ciné Beaubourg, 3" (42-71- 

52- 36} ; St-Gcrmain Village, S* (46-33- 
63-20). 

LE CLOCHARD DE BEVERLY HILLS 
<A^ va) : Marignaa, 8* (43-59-9262). 
COBRA (*) (A., va). Forum Orient- 
Exprem, ]<» (426342-26) ; Marignaa. 8* 
(43-59-9262) ; UGC Ermitage, 8* (45- 
63-16-16). - VA. : Rex, * (42-36- 
83-93) ; UGC Montparnasse, 6* (45-74- 
94-94) ; Para m o an t Opéra, 9* 
(4747-56-31) ; UGC GobeUus. I> (43- 
36-23-44) ; Mistral, 1* (45-39-5243) ; 
Pathé Okfay, 1» (45-22-4661). 

LE COMPLEXE DU KANGOUROU 
(Fr.) : Grand Pavas, 15» (45-544665). 
LA COULEUR POURPRE (A, v.a) : 
Foram Horizon, 1* (4568-57-57) ; 
Saint-Michel, 5« (43-26-79-17) ; 
Rotonde, 6> (45-74-9464) ; George V, 8> 
(45624146); Marignan. 8- (43-59- 
9262) ; Convention. Si-Chartes, 15° (45- 
79-3360). - VA. : Français, 8* (47-70- 
3368) ; Montpanx», 14° (43-27-52-37). 
COURS PRIVÉ (FT.) : Foram. 1- (42-97- 

53- 74) ; HamrfeuiUe. O (46-33-79-38) ; 
George V. 8* (45-6241-46) ; Marignaa, 
8° (43-59-9262) ; St-Lazare Pasquier, 8° 
(4367-3543) ; Français, 9° (47-70 
3368) ; Bastille. ] 1* (4342-1660) ; 
Nation, 12* (434364-67) ; Fauvette, 13° 
(43-31-5666); Mistral, 14° (46-39- 
5243); MnstçaruasK Pathé, 14* (43- 
201266) ; Conven ti on Si-Chartes, 15* 
(45-79-33-00); Madiot, 17° (4748- 
06-06) ; Pathé Wepler. 18* (45-22- 

DESCENTE AUX ENFERS (Fr.) : 
Forum Horiaa», 1- (4568-57-57); 
ImpériaL » (4743-72r52) ; Rex, 2> (43- 
3663-93) ; Oné Beanbour*. 3* (42-71- 
52-36) ; UGC Danton, 6- (42-25-1030) : 
UGC Montparnasse, 6" (45-74-94-94) ; 
Marignaa 8° (43-599262) ; UGC Nor- 
mandie. 8° (45-63-16-16) ; Phramount 
Opéra, 9* (4742-56-31): Nation. 12* 
(434364-67) ; UGC Gare de Lyon, 12> 
(43436169) ; Fauvette, 13° (43-31- 
6074) ; Galaxie, 13° (45601863) : 
Mistral, 14° (4569-5243); Montpar- 
nasse Pathé, 14" (43-201266) ; Conven- 
tion Si-Chartes, 15" (45-7963-00); 
Maillot, 17" (474866-06) ; Pathé 
Wépier, 18° (45-224661) ; Secrétan. 
19° (4241-77-99) ; Gambetta. 20 (46- 
36-1096). 

LE ZHABLE AU CORPS n (IL. v a) : 

Cmocbcs (h. sp-). 6" (46-33-1062). 

LE CRAMANT DU NIL (A. v.f.) ; 

Espace Gaîté (b-qx), 14* (43-2765-94). 
DOUBLE MESSIEURS (Fr.) : Foram. 
I> (4567-53-74) ; Sl-André-dcS-Am. 6" 
(43-2648-18) ; Colisée, 8" (43-59- 
2946) ; UGC GobeGm. 13* (43-36- 
2344) ; Gaumont Parnasse, 14* (436S- 
3040). 

LA FEMME DE MA VIE (Fri) : Crné 
Beaubourg. 3° (42-71-52-36) ; UGC 
Odéon. 6° (42-25-1030) ; UGC Biarritz. 
8° (4562-2040) ; UGC Boulevard. 9" 
(45-746540) ; Montparnos. 14" (43-27- 
52-37). 

LES FRÈRES PÉTARD (Fr.) : Forum 
Orient Express, I- (426 3-42-26) ; 
Richelieu, 2° (42-33-56-70) ; Norman- 
die. 8" (45-63-16-16) ; Lumière. 9° (42- 
464967) ; UGC Gobdins, 13* (43-36- 
2 344) ; Montparnos. 14" (42-27-52-37). 
GENESES (Ind. v-o.) ; Denfert, 14" (43- 
214161).. 

HANNAH ET SES SŒURS (A* va) ; 
Triomphe, 8* (456245-76) ; Espace 
Gaîté, 13" (43-2765-94), 
fOGHLANDER (BriL. vA.) : Lumière. 9" 
(42464967). 

LTDSTOIRE OFFICIELLE (Ar^. v.a) : 

Denfert. 14" (42214161). 

HOUSE (A_ vA.) : Arcades. 2" (42-32 
54-58) ; Gailé Rochcc h oaart, 9" (48-72 
81-77). 

IL ÉTAIT UNE FOIS IA TERRE (A, 
vX) : La Géode, 19* (42456660). 

JEAN DE FLORETTE (Fr.) : Gaumont 
Opéra, 2» (47426033) ; Quintette. 5° 
(423279-38) ; Colisée, 8* (43-59- 
2946); MaxévOk. 9* (47-7072-86); 
Fauvette, 1> (4231-5666); Parnas- 
siens, 14* (422032-20) ; Gaumont 
Convention, 15° (48-284227). 

JE HAIS LES ACTEURS (Fr.) ; Capri, 

2* (4568-1 269). 

KARATÉ Km, LE MOMENT DE 
VÉRITÉ (D) (A, vA.) : Lanière, 9* 
(42464967). 

MAX MON AMOUR (Fr.) : Ganmont 
Haltes, I- (42-974270); Gaumont 
Opéra, 2* (47424033) ; HasieTeuilte, 

6* (46-3279-38) ; Ambassade. 8* (4259- 
1968); Galaxie, 13- (45601862); 
Bienvenue Montparnasse, 15» (4544- 
2562) ; Ganmou Conve ntio n, 15* (48- 
284227). 

MÉLO (Fr.) : Latins, 4" (42784766) ; 
Chray Palace, 5° (4225-1 9-90 J ; Gau- 
mont Ambassade, O (42521968) ; 
Mïnunar, 14° (42206252) ; 14- Juillet 
Beaugrenefle, 15* (427279-79). 

LES MiNIPOUSS (Fr.) : Gcoge V, 8* 
(42624146) ; Lumière, 9° (4246- 
49-07) ; Saint-Ambroise, 11* (47-00- 
8216) ; MlstraL 14° (42325243) ; 
Montparnos, 14" (4227-5237); Gau- 
mont Convention. 15* (48-284227). 


MISSION (A., v-a) : Gaumont Haltes, t- 
(42-974270) : Gawnoot Opéra. 2* t«- 
42-60-33); Hautofeuilb. 6*. If 6 '//" 
7238) ; Publica Saist-GcnnaiB. 6* (42- 
22-7260) : Marignaa. » il} 

Pnblicâ CbanpvElysces, 8* (47-70- 
76-23) î EscuriaL 13* ( 4 7-0M86j.) ; 
Kinopaôoran». 15* (4366-50-50) ; May- 
hbVl6 : ( 4 222276fi). - V.f. : Ftançau. 
9° (47-7033-88) ; Nation. 12* (43-2 
04-67) ; Montparaasac Pilht, 14* (43- 
20-12-06) ; Gaumont Convention, lî* 
(48-2842-27). 

MOKA USA C> (Briti. v.o.) : Studio de 
la Contrescarpe, 5» (43-227237). 

MON AMI IVAN LAFCHINE (Sov., 
v!a) ; Epée de Bote. 5° (4237^747). 
my BEAUTIFUL laundrette 
(B riu *-a) : Cinocbcs, 6* (46-32 
1062) ; 14 JwJJct Ramassa 6* (4222 
5860). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (*) (A. 
va.) : Lucernaire. 6* (4S-44-57-34) ; 
Triomphe.** (45-624276). 

NUIT D'IVRESSE (Fr.) : Rex. 2* (42-36- 
8293): George V. 8* (42624146) : 
Ganmont Paraisse, 14*. (4235-30-40) ■ 
NUIT DE NOCES CHEZ UES FAN- 
TOMES (A, vX.) : Sl-Lambert. 12 
(4232-91-68). 

0TELLO (lt, v-a) : UGC Biarritz. 8* 
(4262-2040). 

OUT OF AFRICA (A. va) : PtaJUicê 
Matignon. 8* (4259-3167). 

LE PALTOQUET (Fr.) : Quintette, 5° 
(46-3279-38). 

PÉKIN CENTRAL (Fr.) : Répubtic 
Cinéma. 11° (480251-33). 

PER VOLA (Néer., va) Cluuy Palace, 5* 
(422219-90). 

PICASSO (Fr.) : Vendôme, 2» (4742- 
97-52). 

LE RAYON VERT (Fr.) : Foram Orient 
Express. 1- (42-3242-26) ; Luxem- 
bourg. 6° (46-3367-77) ; Elyséea Lin- 
coln, 8 (4259-3214) : Français. 9* (47- 
70-33-88) ; Parnassiens. M° 
(4220-30-19). 

RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A_. vj>.) : Studio Gatende 
(hja). 5* (4254-7271). 

KOSA LUXEMBURG (AU., va) : Crné 
Beaubourg. 3° (42-71-52-36) ; 14 Juillet 
Parnasse. 6* (4226-584X1) ; Racine 
Odéon, 6* (4226-19-68). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A* 
v.o_) ; Cinoches.fi> (46-321062). 

RUE DU DÉPART (Fr.) : Saint-Lambert. 
12(423291-68). 

LE SACRIFICE (Franco-suédob, ta) : 

Saint-André-des-Arts, 6° (422660-25). 
SHANGHAI SURPRISE (A_. va) : 
Foram. I* (4267-3274) ; UGC Danton. 

6* (42-2210-30) : UGC Biarritz. 8° (42 
62-2040). - V.f. : Rex. 2* (42-36- 
8293) ; UGC Montparnasse. 6> (4274- 
94-94) ; Paramount Opéra; 9* 
(4742-56-31) ; UGC Gare de Lyon. I> 
(434361-59) ; UGC Gobdins. 12 (42 
36* 2344) ; UGC Convention. 12 (42 
746240) ; Images, 18° (42224764). 
SOLEIL DE NUIT (A-, v.f.) ; Opéra 
Night, 2- (426662-56). 

STOP MAK3NG SENSE (A_, v.o.) : 
EscuriaJ Panorama (kap.), 13* (4767- 
2864). 

ÉTRANGER THAN PARADKE (A, 
va) (iLsp.) : Utefria, 2 (42266445). 
THE ACTRESS (A-, va) : Action Chris- 
tine. 6- (4229-11-30) ; Mac-Mahon. 17- 
(4280 -2461). 

THÉRÈSE (Fr.) ; Saint-André-des-Arts. 

6- (4226-80-25) ; UGC Rotonde, â> (42 
746464); UGC Biarritz. » (45-62- 
2040); UGC Boulevards, 9° <4274- 
9240); Galaxie, 13* (4280-1863); 
Gaumont Convention, 12 (48-2842-27). 
THE SHOP AROUND THE CORNER 
(A-, va.) ; Action Christine, 6* (4229- 
11-30). 

TOKYO BLUES (Japu. va) Saint- 
Germain Hocfactte, 2 (46-33-6220). 

37*2 LE MATIN (Fr.) : Saim-Mtebd. » 
(4226-79-17) ; George V, 8° (4262- 
4146) : Montparnos, 14* (4227-52-37). 
TROIS HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : Capri, 2° (4208-11-69) ; Uicer- 
ffirire, 6* (4244-57-34) ; George V, 8° 
(42624146). 

TpP CUN (A. va) : Matignon. 8- (4259- 
9262); George-V, 8° (45-624146). - 
V. t. : Rex. 2* (42-3663-63) ; Parammut 
Opéra, 9* (4742-56-31); Montparnasse 
Pathé. 14* (4220-1266). 

TWIST AGAIN A MOSCOU (Fr.) : Gau- 
mont Halles, 1" (42674270) ; Gau- 
mont Opéra, 2° (4742-60-33) ; Bretagne, 

6° (42-22-57-97) ; Ambassade, 8° (4259- 
1968); George-V, 8* (45624146); 
Saint-Lazare Pasquier, 8* (43-87- 
3243) ; MaxériDc, 9° (47-70-7266) : 
Bastille. Il* (43421660): Fauvette, 

13* (4231-5666) ; Mistral, 14* (4239- 
5243) ; Mont p arnasse Pathé, 14* (*2 
20-1266) ; Gan mont Conve n tion. 12 
(48-284227) ; 14 Juillet BcaugreneÔe, 

0666) ; Pathé Clichy, 18* (45-22- 
4661 ) : Gambetta, 20* (46-36-10-96). 
TOCOME IN V1ENNA (Autr^ va) : 
Saint-Germain Studio. (46-33-63-20); 
Elysées Linooln, 8* (42523214) ; Par- 
nassiens. 14* (4220-3220). 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 14 NOVEMBRE 


« Versailles : M* Montansier et son 
théâtre. M°» de Fompadour », 14 h 30, 
7, me des Réservoirs. 

«Le mobilier du Moyen Age fl b 
Re n a issan ce ». 15 heures, 107, rue de 
Rivoü(AITC). 

« Le phis vieux café de Paris et ses 
abords : le Procope », 14 b 30, 13, rue 
de l’AucieniraOanédie. 

« L’art de vivre sots b Régence et 
sous 1e règne de Louis XV », 14 h 30, 
107, rue de RivolL 

« LTJNESCO (avec projection) », 
14 h 30, devant b grille place Fonte- 
noy ; et « te Musée d’art et dlustoire de 
Saint-Denis •, 15 heures, 22 Ms, rue 
Gabricl-Péri (Caisse nationale des 
monuments historiques et des sites). 

« La som p t u o si té du front de Seine fl 
la tour Eiffel » (apporter des jumelles), 
14h 45, métro Java (V. de Langbde). 

* Exposition Boucher», 15 h 45, 
métro Charaps-Elyséca-CVemeacean 
(G. Leblanc). 

« Les Ttxnplicrs et le quartier du 
Temple», 15 heures, métro Temple 
(M. Ch. Lasnicr) . 

L’Opéra», 13 h 30, haï] d’entrée 
Pohrer), ou 15 h 15, haut des mar- 
(C Sagave). 

«L'andenne abbaye Saint-Germain 
et son quartier», 14 h 30, métro Sainl- 
Ocrmain-dcs-Prés, côté «église», 
(G. Boucan). 


• L Académie Concourt fl ITwore du 
tù6: Mstoires et petites histoires*, 
15 _ h 3? ; inscnpttom 4226-26-77 et 
-Exposition Boucher: p«ântures, gn- 
ra ^ tapisseries, porcelaines » . 16 h 30, 
Mfrée «position an Grand Palais 
(Paris et son histoire). 

M Py«a Age de 
I4 - h 30, mÉcro «Uy- 
Mflriand (Fans pittoresque et insolite). 

• Méthodes de soins en médecine 
égyptienne. Déchifrnige des grands 

du scarabée ». 
JJj® 301 * ome Louvre (IL Haa- 

«L’hfijdl de Lauzon», 14 
17, quai «TAnjoo (S. Rcÿon). 

- Rodin ». 40 b 30, 


b 30, 


Varenne et -Del Sarta., 7 ït 
Lonvre, pavillon Flore (G. CaürO ^ 

CONFÉRENCES 
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I^M^vgranxmes complets de radio et de têférisioii, accompagnés d’articles de pré- 
saitatlOD, de mffsaasâta, «Pillostratioiis et de la liste commentée de tons les films, 
k i ï iJrV* semaine dans notre supplément dû samedi daté dûnancbe- 
if 8 «missions signalées d-dessoos par im triangle noir sont celles qui ont 
tan Fobjet d ns» article dans le dernier supplément. Les carrés placés après le titre 
œs films exprimait notre appréciation : a A éviter ■ On peut voir ■■ Ne pas 
manquer ■■■ ^ ~ - - * 


Jeudi 1 3 novembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

20 h 36 Série : Columbo. 

21 h 50 Magazine : L'antou. 

Batmton dé Pnnqois deChtets, Emmanuel de La TUBb 
et Alain Weüler. 

Point de repère sur rflge du capital ; L* femme du mnh ; 
Çat hwiii ft Refubcxt; Des paysans nouveaux; V»» 

S : Jo aamaüam I éviter ; Emploi dca joues : ht 
allcnwnde ; Leqjeti rie Finrmn n»Hn« 

23 h G JoumaL 
23 h 15 FectàHre. 

Avne Christian Oiraficrjn. pour Station baMalre. et 
Oafand MatzncfL 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

M h 30 D'aooordL pas d'accord. 

20 h 35 Cinéma: 

avec Fanât 



► ML 

L' aud a cie ux et réei cambriolage Aw graude banque 
de Nice par Albert Spaggkai et te bande, en 1976. la 


~ * ujiHggiuri « Ml UHWC, I _ - . 

tunnel creusé dans les égouts comme d voui y étiez. Gto~ 
ratai et Fraude Butler cherchent à faire craint que 
Spag&art est une aorte d'Arsène Lupin. Ou reti* scepti- 
que. 

22 h 35 Le. 

De Jean-Louis , 

An sommaire : Le suicide des jeun en Rance ; En Bd- 
giqne, la télévision privée par cible; An Serinante, 
accrochage sar le MarânL 

23 h 40 CyefinmèBarey 

■ Les Sx Joua de Paria. 

O h JoumaL 


De Daniel CohaSeuEt et Steven de Winter. > partie : 
Le prolétariat. 

. Evolution d’une Jeune gjSnértxtkm qui crut mettre en 68 
rtmoginatüm au pouvoir et qui ensuite dut affronter le 
réel 

23 h 45 Prêtante à la nuit. 

CANAL PLUS 

3S b SA ha TripKs ; 2t ta 35w Oateta : les heoM* de Ins 

Vc&aS , fmmf-rw pynwaTW^hicp nru whiKi-^ cTAjJtOnîO ASBSÎ 
2Zh3 


; b 35, Flash ArisnaatlanB ; 22 b 45» Electioa de Mba 

Mende, en léger différé de Londres ; 0 h 1 0, Cktfvm : b lit 
#Bodb ■, film français, chusé X de J. HeRne (1983). avec 
Yves CaBza, Alban Ceray~; 1 h 35, Série : RnwfcUe; 
2 h 1 A Magarine : HoBywoed Star. 

LA c 5 » 

28 ta 38 Série : MBoe Buawr; 21 h 20 Série : Lan 
Graat; 22 h 10 FcaHetna : Fbmfafo Road ; 23 b. Série : 
tafike Hauer ; 23 h 5A Série : loa Gnte ; 0 h 4A Série : 
Star Trek ; 1 ta 3A Série : Odpa. 


TV 6 

20 k IA 
fiTaafe 


-Ç* 


k Ven-Cnn ■ ; 22 A 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 30 D’accord, pas d* accord, 
h 35 Cinéma : Flaur «TosaBte. m 
FQm fiançais de Georges Lantncr 
M. Date. A. Feija c, M. Ktand, H. 

Antidoo, P. Prfiiâst, R. Saint Cÿr, Anna, 
h 25 JoumaL 

h 50 Séria : Noua ravons tant afanéa, la révolu- 
ttoa. 


20 


22 

22 


FRANCE-CULTURE 

20 b 30 Les beanfscaaam. Poètes oubliés des seûnème et 
dix-septième siècles : Louis GaUanp de Chasteuü et Guy 
Le Rvre de b Boderie. 

21 h 30 Marifae : La aardsaa Les eobbs : orchestre de 
Sardane. 

22 ta 30 Natta La aùt et le moment ; Bïuifcf 

dn monde. 

0 h 10 Do joar su lradnaata 

FRANCE-MUSIQUE 

20 ta 30 Concert (en direct do Grand Auditorium de 
Radio-France) : Jedennann, six monologues pour baryton 
et orchestre de Martin ; Symphonie n* 8 en nt mi neur, de 
Bruckner, par k Nonnd O r ch estr e philharmonique. dîr. 
Marri: Jancnraki ; soliste : Siegzmmd Nmogern, baryton. 

23 ta Iw i d rte hltaBce éfw ta n 


Vendredi 14 novembre 


PREMIÈRE CHAINE £ TF 1 

13 h 50 Faufltoton: Dadas (rediff.). 

14 h 35- Ravi da vous voir. 

15 h 45 Fauffleton : La bonheur Oonjugaf (hxfîfT). 

16 b 16 Variétés : Shpw bbas. . 

17 h .25 FasdBaton:Laacba«aiixdusolol- 

18 h 25 MbiHotanaLpaarlea Jones. 

18 h 40 Layteitear 

19 h 10 FeuHtaaoa: 

19 h 40 Cocorioocoboy. 

20 h JoumaL • 



TROISIÈME CHAINE : FR3 

14 h Magazine : Maeh 3 (rediff.). 

14 h 30 Séria: Bizarre, bizarre. 

18 h Préluda Ms. 

18 h Docu m e n taire : CfvUaationa (recfifL). 

0» partie: La hnnîtoe de Texpériencfe 
-17 h 3. 2,1, Contact.. 

17 h 30 L'Inspecteur Gadgat. 

17 b 55 Croqu*soML 

18 h 57 Juste cieL petit horoscope. 

19 h La 19-20 cto l'Infor ma t i on. 

19 b 18 Actualités régionakm. 

19 fi 56 Dessm animé : Las entrechats. 

20 h 04 LaBjeuxanCanet. 

20 h 35 FauiBotoo : Cfciqfïflesà Paris. 

(4* épisode) 

21 h 30 Magazino : Tard. 

De Ph. AHonsï et M. Dugowsan. 

22 h 30 JoumaL 

22 h 55 Décibela. 

Avec le groupe australien Died Pway. 

23 h 40 Préluda à la nuit. 

Pacific 231. de r 
Flâne, dir. Laurent ] 

CANAL PLUS 


Informations «services» 


EO h 30 D'accord, pas d'accord. 

20 h 35 Variétés : Qrmid pubfio. 

Emission de Patrick Sabatier et Rémy Grambsch. 

Avec Jori Bats. Bernard LavflBe». Piene Bschdet. Goy 
Marchand. Kim WiHc, Marc Lavoir», Whitncy Hous- 
ton. Fra n cis l ab ro e, Dcwc M t » . E h a . 

A 22 h 00, la séance de 10 heures, wtte Jeu Point 
pour la pièce « Les c&ats-, jcne avec Françoise 
Fabien au Théâtre Edotiard-VXL 
a h 30 Fauilteton ; Shôgun. , _ . . , 

.D’après b roman do James CbvriL ?• épisode. 

13 h 30 JoumaL ... 

23 h 60 Magazi ne : Pr e m to r Balcon. 

Oh 6 TSF g-éléiârio^»an«JEroqtoe)._ ^ 

Avec Stta A- Kwmah, Tth riBm Esse, ioAmcm, Wr 
pn». Afia Mais. Dama Danawnzaa, Jtiaaqr Hcpe. 

Bedon Okouta. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

13 h 50 Magazhva: AujonrcThuibria. 

*** 73 parfc Avenu* ( fagiT t e t o a en six épbodea). 1» Ad- 

15 h 50 C*ast encore rotoœt vtmAmÊl 

Avec Corcy Hart, Grandi*. Paul Yoang. Vénuiqne 



aunafateyeSam® ABar^. 

ïgMSsSÆJSât 

tsnsÊUtd'dflfeh* 7 


IA A Oaéma : Trab boames et aa eaallba. ■■ FDm fran- 
çais de Online Serrean (1985), avec Roland Giraud. Michel 
Boâieaah, André DussoBcr— ; 15 b 45, CbfaaaiLasccm 
ésrihch porta. ■■ F3m aznéricain de Fritz La% (1M6), 
avec Josn Bamett. tafichari Redgrave, Anne Revere-.; 

17 h 2A Criwa Gadte; 17 h 3tâ* Série s Cbea KH; 

18 A nuk dMovnatbaa; 18 h A Ocarina nataê»; 
18 h 15, Jea : Les affaire* soat las affaires: 

18 h 45, Top 58; 19 b 15, Zéatth; » h SAFtuta 
tffafor—rton» ; 20 ta 5, Stmnr*m;2a ta JW, Les triplés ; 
21 A TTifisn : Le Asbb faoflm. ■■ Film franca» de 
ja»chs Gritry (1948), avec Sacha Guitry, Lan* Marconi, 
Renée Devukn. Jeanne Fusier-Gir— ; 23 h 5, Ftak 
4 *tafareutioas ; 23 h 1 A Ctaém* : L*A»aume dans 
rmkn. Il F3m américain de Jack FH (1982), avec Sîasy 
Spacefc, Bric Robots, Sam Shepard_ ; O h 45, ( Ma» : 

ha or not to be. ■ FQm américain «T Alan Johnson 
(1983), en ta, avec Mel Broofcs, Anne BancnA, Tim 
Matbeson_ ; 2 h 38, CSriam:Lated^Elodb.aFilmfiaa- 
ça» ctas*4 X, de J. Hribie (1983), avec Yves Caüas, Alban 
Cct*v~ ; 3 h 46, D o c usiea t a ïr» : Les retaes 4 b stripCuae; 
4 h 20, n rfsu ; Inbraa. □ FQm ïtaGen de Dario Argon to 
(1979), avec Ldgh McCloskey, Irène Miracle, Sedtn 
FitoefL.;6 A SérietCbmics. 

LA « G » 

14 h 48, Série: M&a Hamaaer; 15 ta .48, Série: Ica 
Graat ; 16 h 35, Série : L'homme de rAtteaÇMa : 
17 ta 35, Série : MbdL friemol peer ; 18 ta 28, S6rie:K 
2888; 19 ta 18, Série : HamDqi; »b 48,Série ; 
Star Trefc ; 20 b 38, FenlUetaa : Dynastie 2 ; 

21 h 25, Série ; Koiak; 22 b IA FeriBeba stedm 
Raad; 23 ta IA FbSu» : Dmntfa 2; 0 h 85. Série : 
bjak; 0 h 55, Série : Star IVek; 1 b 58, Série : K 

TV 6 

14 A « Têafcj 17 A Système 6; 18 ta 38. NRJ 6; 

19 ta 29, FeaUletoa : La temps des cepalas ; 
19 ta 35, Série : Max b mtusnw; 28 h 18 , lire fi; 

22 A «Thaïe. 

FRANCE-MUSIQUE 

28 b 38 Coaeerténds da Stnttgart. Marche symphooiqiia, 
de Utal; Coocerto pour piano et orchestre n» 2 en sol 
raine nr, op. 22, de Saint^Sates ; Symphonie a® 3 en nu 
bémol majeur, opu JS, de Beethoven par VOrc boetre sym- 
. . plntdqiia de la radio (b Stnttgart, oir. Garcia Navarro, 
«Este :ShBraCh6rtffifflfcy, piano. , 

22 h 28 Les soî rfai de Fraaw^fnsAae. A 22 ta 30, Les 
pêchcnrs de periea, avec des œuvres de Saint-Sate, .Cho- 
pin, Debussy, Vijs-Loïses; à 0 h 30, Méh-M flo d amc , 
par Qaada ÔçRnauL 

FRANCE-CULTURE 


28 b 30 

21 h 30 MtoUf ïBteck 

BrfdL 

22 h 38 Natta 

Vivien. 

9 II 19 Dijon 


btam. NouveOes tnnuqu» du 
La mtit et b moment : Renée 


MÉTÉOROLOGIE 

Erahdba probable dn temps en France 
entre bjeadi 13 ta 9 berne et b vea* 
dnadi 14 nor emb re 1 24 hearcs. 

La fin de p g iw nina %cm marquée par 
des be rn a prcesioo» sur b France et un 
te mp s généralement perturbé dans on 
courant de md-ouest. Ce temps cauvcat 
et phnrieux sera entr e co up é (f éclaircies 
araez éphémferes samedi et dnnanebe 
Veadradl : le temps va s'aggraver sur 
b plus grande partie dn pay&TLe w y»*™ , 
■me zone de pmë touchera le nord, les 
Ankara, la légion parisienne et le Cen- 
tre. Des orages éditeront encore assez 
vio l e mme nt sur b sud-est méditerra- 
néen, b sud do .Massif Central et des 
Aipes. Seules I« r^iocs de PEst bénéfi- 
cieront d'une matinée p jyitftt ensoleillée. 

Les antres régions auront un temps 
très migrer Le veut du sud soufflera 
fort sur b Bretagne^. 

Dans la jou rn ée , les nuages et les 
menac e » de pluies persisteront sur une 
large moitié ouest. Les rafales de vent 
sérum encore assez fuites. Sur les 
régions méditerranéennes le teams res- 
tera très nuageux et b vent de sud souf- 
flera fart sur b vallée du Rhflne. 

De F Alsace-Lorraine an Jura et au 
nord des Alpes de belles éclaircies ae 
développero nt encore par moments. 
S—adl 15 s mas ta » : b temps sera 
couvert et pluvieux sur h France avec 
des pluies phu discontinues sur les 
légions du sud, excepté les répons dn 
ssd-cat ou b temps sera mugeux. 

L'après-midi le temps deviendra plus 
2 ramble avec des averses sur L'ouest 
du pays. Le temps restera couvert et 
pluvieux sur la moitié est de la France 
avec toutefois des éclaircies dan» le sud- 
est. Vente de sud aSacz forts le matin et 
bbSuut l’apréS’fmdL 
Van de sad-auect assez fort sur b 

France faiblissant l'après-midi. 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 4356 
123456789 



VU 

V1U 


HORIZONTALEMENT 
L Source de clarté obscure. — 
IL Bénéficiaire ' (Tune décoration. 
Contribue à sillonner la campagne. 
- HL Est bon on mauvais. Un 
repas. - IV. Dans fe Panthéon Scan- 
dinave. Eau. Négation. - V. Des 
valets pe uv ent l’Être quand Os bat- 
tent le tapis. - VL Coup dur qui 
surprend par en dessous. — 
VH. Epaissir. Canne contre la mon- 
tre. - VHL Us ronflent su plus fort 
de leur activité. - IX. Messagère. 
Personnel. — X. Braille sous la 
ramure. Capricieux, annonciateur du 
renouveau. — XL La pluie qui Test 
n’en mouille pas moins. 

VERTICALEMENT 
1. Grâce à sa richc8se, on peut 
avoir un « commerce » florissant- — 
2. Archer visant droit au cœur. Ne 
travaillent qu’au moment de la 
récréation. - 3. Justification mer- 
cantile de la hausse des prix. - 
4. Valeureux vaincu. Rendus moins 
épais. - 5. Article. Celui d’un cer- 
tain figaio n’est pas rasant du tout. 
Ce n’est généralement pas dans 
rentrai qu’il se « frappe » le plus. — 
6. Un coup de main de ses adeptes 
est rarement sollicité- Salutation 
angélique. - 7. Consomme. Mani- 
festas une fièvre de cbevaL Note. — 
A Yankee qui fit son beurre avec 
des tartes à b crème. Degré. - 
9. Doivent être nues pour juger de la 
finesse de loir taille. Décomposé. 

Solation dn problème * 4355 

''Horizontalement 
L Géométrie. - IL Alléchant. - 
UL Roi. Uop (pou). - IV. Diva. 
Net. - V. Igame. Ras. - VL Entité 
SL - VIL Néréides. - VHL Née. 
Aérer. - IX. Agneau. - X Gadget 
UL- XL Emue. Eux. 

Verticalement 

1. Gardiennage. - 2. Eloignée. 
AM. - 3. OEvâtro. Dû. - 4. Me. 
Amie. Age. — 5. Eco. Etiag e . — 
6. Thon. Edenté - 7. Râper. Ere. - 
A In. Tasseaux. - 9. Etc. Si. RnL 
GUY BROUTY. 


j 16 MiHsèro ï fc matin, b 

tempi sera très avec de faibles 

ploies da nord-est h Test, an sud-est et 
aa T ht pluies se 

renforçant en cours de mutinée eu Médi- 
terranée. Sur cra mêmes ré g ions des 
écfoircâa apparaaront rsptâHuîdi sauf 


sur FextrSme sud-est oa les ptaties s’éva- 
cueront eu 

Sur tes autres régions, k temps sera 
d’abord très nuageux avec quelques 
éclaircies puis une zone de tempe cou-, 
vert et phi vieux abordera l’Ouest et 
s’étendra progressivement. 


SITUATION LE 13 NOVEMBRE 1988 A 0 HEURE TU 



PRÉVISIONS POUR LE 16 NOVEMBRE A 0 HEURE TU 



TEMPÉRATURES maxÈma - mMn a et temps observé 

Valeurs extrêmes retawéos entra le 13-11-1988 

b 12-11 à 6 h TU et te 13-11-1986 à 6 h TU 


FRANCE 

AMOOO 20 I 

BiUXOZ 21 M 

BOBXàDX Il 10 

BOUGES » 1 

BEST D 12 

CAEN 13 10 

ŒBUOOG — 13 10 
O&KOTtfH. Il 10 

DDOH 16 4 

OENOHéMM 17 1 

LILLE 12 8 

UBQBS 
LÏW 


16 11 

17 7 

UMSQUSMU. 20 13 
16 2 


n U 

20 12 


NAHCT — 

NMfISS .„. 

WS 

fusmnSk îs io 

Hfl 20 3 

fanoon 1 » i« 

BENffiS 15 12 

SFÊQENH 17 12 

smaaaa .... n o 


mus 15 îo 

TOULOOSe 20 14 

raonséR. — 29 24 

ÉTRANGER 


algek 

AiaraMM 


BANGKOK 

BMXUM 

W«MB 

BEKUN 

BflrraiiS 

LE CASE 

GOPQfflAGUE ... 
DAEAK .... 

naia 

oeu 

GENÈVE 

HONGKONG. 

ETANBOL 

AUSAlOf 

USBOME 


24 10 
12 6 
18 S 
32 26 
20 14 
16 0 


10 -2 
31 24 
31 18 
23 12 
10 -I 
2 ? 21 
13 4 

10 3 

18 13 
13 9 


A 

B 

c 

D 

N 

O 

P 

T 

* 

mené 

brame 

couvert 

dégagé 

tlllpjai lit 

orage 

phne 


neige 


US ANGELS ... 
LUXBfflOUffl ... 

MBUD 

M Atunrn .... 

UEDCO 

ULAN 

UONŒÉAL 

UOSCOO 

NADtOH 

NEV-nSE 

pan 

PALMAOËUAL .. 

PÉDN 

UMEAIOK). 

BOIS 

SNGAfOGK 

sioamui 

SVDNET 

7DSÏD 

HMS 

VABS07Œ 

VENSB 

mas 


29 13 D 

12 6 D 

16 10 N 

1» 8 D 

23 12 

9 6 

-1 
2 
U 
4 
-4 


22 12 
13 0 

2Z 17 
19 7 

31 25 
9 -6 
16 15 
15 10 
19 U 
12 -1 
8 5 

7 2 


(Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie nationale / 


65 900 F une BX: maintenant 
rien ne vous arrête! 
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« Services » 


Le Carnet du 


JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés au Journal offi- 
ciel des mercredi J 2 et jeudi 
13 novembre 1986 : 

UN DÉCRET 

• N* 86-1184 du 6 novembre 
1986 portant publication de 
l’accord entre le gouvernement de 
ia République française et le gou- 
vernement de la République fédé- 
rale d’Allemagne relatif à la créa- 
tion d’une carte franco-allemande 
autorisant les étudiants français 
et allemands à utiliser les institu- 
tions des œuvres universitaires des 
deux pays, signé & Bonn le 10 juil- 
let 1980. 

UNE LISTE 

• Complémentaire d'admis- 
sion à l'école militaire interarmes 
en 1986. 


Pompes Fundbres 
Marbrerie 

CAHEN & C‘ 


Mariages ' 


de trois joins 

Les contribuables dont les avis de 
■paiement ont pour date inrnte le 
13 novembre (impôt sur le revenu 
mais aussi impôts locaux) pou r ront 
expédier loir réglement jusqu’au 
mardi 18 nov em bre A minuit, la 
cachet de la poste faisant foi, vient 
d'annoncer le ministère de l'écono- 
mie et des finances. 



m nouveau . 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 
bdonaatiom tftfphaaiqiwn p —nstt» : <7-70-17-17 


Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

las ra pos tf cM aaraet Bea b idb fa — — , fa 11 à U 1 * ■ — 

putkAnSp • expo le natta fa h 


SAMEDI 15 NOVEMBRE 

S. S. - Lithographies rood. - M* ROGEONL 

LUNDI 17 NOVEMBRE 

S. L — Bijx, tablx aac. et 19”. mgub. et obj- d'art. - M* BREEST. 

& 4 * Atelier Mciïto, tablx mod. et co ntemporain» - 
M* HOEBANX. COUTURIER. 

S. 6. — Bijoux, objets de vitrine, mièvrerie sncimnr et moderne - 
M- ADER, PICARD. TAJAN. MM. Déchsnt, Stetten. 
experts. 

S. 7. — Egyptotogie. ar g ente ri e, ex-Oricnt - M» OGER, DUMONT. 

Su 10. — Bïb-, meatA, tablx, trie beaux cheval ivoire. • 
M» DELA VENNE, LAFARGE. 

S. 13. - Estampes, tablx mod., dessus. - M- LAURIN, GUILLOUX, 
BUFFETAUD, TAILLEUR. 

SulS. — Livre» raoiL. «a Stasi, a u t og rap hes, mob- de style et runtime. 
Ubu-M-deCAGNY. 

S. 16. - Boa meubles, objets motritiera, soccresion de M* X— et à 
dfrex&.-M» ADER, PICARD, TAJAN. 

MARDI 18 NOVEMBRE 

S. 7. — CotL monnaies françaises et diverses. - M* ADER. PICARD, 
TAJAN. M. Bourgcy. M* Sabine Bourgey export. - (Exp. 
chez Fcxpert, 7, rue Drouot. 75009 Paris. - T6L : 47-70-88-67 
et 47-70-35-18. - Jusqu’au 15 nov.). 

SL 11. - Extrême-Orient. - M- DELA VENNE, LAFARGE. 

MERCREDI 19 NOVEMBRE 

S. 2. - CoU. de M. X- Bronzes du Japon. - M" AUDAP, GODEAU, 
SOLANET. 

S. 3. - Il h 30 - Montres. - 14 h 30, Bx bqx Algie, 18", 19», m£taL - 
M-UBERT, CASTOR. 

S. 4. - Tab., bibu. mobu-M* BOISGIRARD. 

•S. S. — Tapi» dXhiœt.-M- LAURIN. GUILLOUX. BUFFETAUD. 
TAILLEUR. 

S. 7. - (Suite de ta vente du 18 novembre). -M* ADER, PICARD, 
TAJAN. 

Su 15. — Poupées, costumes anc, dentelles, beau mob^ tapis tfOrionL - 
M’DELORME. 

JEUDI 20 NOVEMBRE 

Su & — André Tondu, L Mignon et 100 dessins de A Labours. - 
M- BINOCHE, GODEAU. 

S. 9. - Objets (Part, Ex trêm e Orient, collection de M. T. - 
M- ADER, PICARD. TAJAN. MM. Portier experts. 

Su IL - Tablx bflx, meub. anc. et style. - M- AUDAP, GODEAU, 
SOLANET. 

S. Il - Carte» postales. - M* MORAND. 

•S. 16. - Mob. de bureau, cuirs. -M* de CAGNY. 

VENDREDI 21 NOVEMBRE 

S. L — Tabbc anc. et du 1^ siècle. - Obj. d’art et «rameabH, sièges et 
meub. anc et de style. -M" AUDAP, GODEAU. SOLANET. 

S. 2. - Bxbâjx, tablx anc, obj. cTart et tfknmblL-M'BOSCHER. 

•S. 3. - Livres. - M- LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUX, 
TAILLEUR. 

S. 5. - Grav., gouaches, miles des 19* siècle et 20* siècle. • 
M- RABOURDEN, CHOPPIN de JANVRY. 

S. 6. - Horlogerie de collectkm . collection de M— P— et appartenant 
à divers amateurs. (Expo, sur R.-V. à l'étude ADER. 
PICARD. TAJAN, 12, rue Favart, 75002 Paris. - TEL : 
42-61-8607, les 14-17 et 18 novembre de 9 heures 1 12 heures 
et de 14 bernes à 17 heures. - M** ADER, PICARD, TAJAN, 
M. Sablier expert. 

S. 7. - Art déco^amcnbh, 19-.- M* CHEVAL. 

S. % - Suite de ta vente du 20 novembre. • M* ADER, PICARD, 
TAJAN. 

S. 15. — Obj. d'art primitifs. -M* LOUDMER. 

ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Favart (75002), 4241-8607. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32, rue Drouot (75009). 47-7067-68. 
BINOCHE, GODEAU, 5. rue U Boétie (75008). 47-42-78-01. 

BOISGIRARD, 2. rue de Provence (75009). 47-7681-36. 

BOSCHES, 3, rue (PAmboise (75002), 426087-87. 

BRŒST, 24, avenue Matignon (7S008), 4268-1 1-30, 

DE CAGNY, 4, rue Drouot (75009), 42460007. 

CHEVAL, 33, rue dm ftanbourg-Monttnart» (75009), 47-7056-2 6. 

DELA VENNE, LAFARGE, 12, rue Grango-B*lcJière (75009), 48-24-71-60 
DELORME, 14. avenue de Messine (75008), 4562-31-19. 

HOEBANX, COUTURIER, 10, rue Chaucbat (75009), 47-708266. 
LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR — rimnmm» 
RHEIMS-LAURIN), 12. me Drouot (75009), 42-4661-16. 

UHERT, CASTOR. 3, rue Rmsim (75009), 48-24-51-20. 

LOUDMER, 18, me de Provence (75009), 45-23-1525. 

MORAND, 7, rue Ernest-Renan (75015). 47-34-81-13- 
OGER, DUMONT, 22, rue Drouot (75009), 42469095. 

RABOURDIN, CHOPPIN fa JANVRY, 4, me Rossini (75009), 
47-7034-91. 

ROGEON, 16, rue Mütou (75009), 48-708 MK. 


- Avec Ictus (amOks, 

Laurence WEILL 
‘ et Daniel KAHN 

sont heureux de faire part fa leur 
mariage, câfiné en ta synagogue de ta 
Paix, à Strasbourg, ta 9 novembre 1986. 

22, roc Ersrin, 

67000 
29. me 
75005 Paris. 


Décès 


• RECmCATF. - L’omfe- 
aon d'un mot a rendu in c crrpréhen- 
sfale un passage de Partide consa- 
cre au nouveau président de la 
conférence épiscopale des Etats- 
Unis publié dans le Monde du 
13 novembre. Il fallait B te : * La 
majorité (des évêques) a préféré la 
continuité et la fidélité au style col- 
légial de Vépiaoopat américain. » 


DEMAIN &0TRE SU P ?LE 


- Lesanri(e)sde 
MkheBe ABOUHADANA, 


d é cédée à Paris ta 17 octobre 1986. 
reme rci ant tous ceux qui ou apporté 
leur ifaaa fa nane (TiffiMtim «t 

fa 


Les obsèques ont eu Beu an cimetière 
parisien fa Thbds. le 12 novembre 1986, 
dans ta plu» stricte ünrimité. 

Claude Bomno, 

15, rue Cave 
92300 LevaBois. 

n«in»i VoDot-Stcob, 

14, rue des Moines, 

75017 Paris. 


— M* Edith Bcachaya, 

M* Yvonne Said, 

Les familles Bcnchaya, Tubiana, 
Goûta, Muller, Feuer, 

Et le porsonod do ta boutique Joy, 
ont ta douleur fa faire part du décès de 

M“ lise BENCHÀYA, 

survenu le 11 novembre 1986. 

Les obsèques auront bec le vendredi 
14 novembre. 

On se réunira 1 ta porte pr in c ip ale du 
'cimetière parisien de Thisis, & 
11 bernes. 

Cet avis tient Beu de Eure-pcrL 
38, roc Poussin, 

75016 Paris. 

II 6, boulevard Maurice-Banès, 

92200 NoufflywSeiae. 


— M“ Julien Brunhes, 

Claude et Benoit Kowalski, 

Sophie, Christine, Anne-Ddphifle 
et Matthieu, 

Marielle et Pierre-Louis Boutonnât, 
Laurent, CaroDne, Bénédicte, Sté- 
phanie et Dominique, 

Bernard et Annick Brunhes, 

Frédéric, Sylvie, AnnoLanre 
et Marion, 

Jean-François et Lorraine Brunhes, 
et Christophe, 

Martine et Olivier Brien», 

Martin, Sébasti e n et Grégoire, 
renia douleur fa faire part du rappel & 
Dieu de 

M-JuBeo BRUNHES, 
ancien sénateur, 
officier de la î jp"" d'honneur, 

leur époux, père et grand-père, 

le 11 novembre 1986, dans sa quatre 

viagMctième année 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le mardi 18 novembre, à 10 b 30, en 
régfise Saint-Marcel, 80, boulevard de 
THépiUl, à Paris (13*). 

L'inhumation aura Heu au cimetière 
fa Soint-Mards-cn-Otbe (Aube). 

Ni fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient fieu fa fairopaxt. 

3, rue Ruben, 

75013 Paris. 


Nom abonnés, bénéficiant à' une 
réduction sortes insertions du • Cane! 
du Monde sont priés de Joindre à 
leur émoi de texte une des derrières 
tpotn Justifier de cette qualité . 


— M** Jeannine Frangea, 
sa femme, 

B M. Jean-François ftasqiûi, 
souffla, 

ont h douleur de taire part du décès de 


M. Pierre FRANQUIN, 
ingénieur de recherche agronoatique. 


- — Frerepiirâp G nülimTiitt 
et sa famille . 

ont ta douleur de faire part du retour h 
Dieu de 


M- 

née 


GUILLAUME, 
Guignes, 


survenir ta 10 novem b re 1986, à ta Mai- 
son de ta Providence, à Paris. 

La c érém o ni e rdigreasc aura Beu à 
GmUcstre (Hautes-Alpes), le samedi 
15 novembre, b 10 heures, suivie fa 
nnfanmatiaD dans le caveau de 
Une messe sera célébrée à son inten- 
tion, le manfi L8 novembre, à 18 heures, 
en régüsfc Saint-Louis des Invalides. 
A oette cérémonie sera associé le soove- 

général d’année 

Augustin GUILLAUME, 

décédé 1e 9 mars 1983. 

Cet avis tient Heu de faire-part. 

10, avenue OmstantrCoqacfin. 

75007 Paris. 

Ambassade de France, Osfcx 


— Jacques et Suzanne Jufitard, 
Andréase Jutüard, 
ses enfants, 

Claire, Jean-François, David et Jaa- 
Tnfrt, ) Marianne, 
ses petita-eufants, 
ont la donkor fa faire part du décès de 

M— Marriwi JULUARD, 

née Andrée Berthet, 

Mi Mr/ ni Amt «s» ttnrT h rrt is XrT^ VTT vAn. 

aimée. 

Us obsèqpta rdigiensas oct en Eea k 
Brénod (Ain), le jeudi 6 novembre. 


- On nous nie fa faire part du 
décès de 

M- Raoul LEVAKD, 
née Tbésèae Favret, 

survean le 13 oct o bre 1986, â l’âge fa 

La céré m onie religieuse a été célé- 
brée & Neoues-Maiions (Meurtbe^t- 
MaseOc), et Pinbumatioa a eu Ben A 
BaBeroy (Calvados). 

De ta part de ses enfants, petits- 
enfants et arrière-petits-enfants : 

Roger et EHsne Verfaülc, 
leun enfants et petifaentants, 

Jean et Renée Brosser, 
km» enfants et petits-enfants, 

Claude Levant, prêtre, 

Jean et Solange Mode, 
leurs enfants et peths-enfants, 

Denys et Thérèse Levant 
et leurs enfants. 

8, nie de ta Monnaie, 

54000 Nancy. 

La Bfttie neuve, 

05230 Chreges. 

24, rue Capitaine GaiBan, 

54230 Neoves-Mataons. 
l.ruefalTsère, 

38610 Gières, 

1, rue de Vannoy, 
Saint-RœnaiD-eo-Gal, 

69560 Sainte-Colombe. 


— M. Alain Martin, 

M. Obvier Martin, 

Frédéric, Nicotas, Lorène, 

M. et M“ Jean-Parti Deiaby, 

Xavier. Stephen, Chantal, 
ont ta douleur de faire part dn décès de 


M- Pierre A. MARTIN, 
née MafaWae OHvSct fa Sarda^ 

survenu le 10 novembre 1986, 2 Ffige fa. 
quatre-vingt-quatre ans. 

Un semee d’action fa grftcea sera 
cfiébré en l'église ré f ormée fa Saint- 


Esprit, 5, nu Rnquépiiie, Parta (8*), le 
vca di od i 14 noranke, à 17 b 30- 

- Dieu n‘at pas le Dieu des morts 
mais des vivants, car tour sont 
vivants pour lui. » 

Luc 20-38. 

Ni fienism co uronn es. . . 

Cet av» tient Bea de faire-part. 

— Florence Osttar, 
sa fîDe, ‘ 

M» Simone Rnbal-Jilériot, 
sa mère, 

Mv-JeanLaasalk, 
sa tante. 

Les taurines Blériot. LassaQe, Ostier. 
Sîrat,Rûbd, Thierry, 

Et tous ses astis, 
ont le dwg nB d’annoncer la 
brntalefa 

M”* Marie-José PERARO, 

s urv e nue à Dmau (C8to»fa-NoitI), le 
ve ndr edi 7 novembre 1986. 

Les obsèques amont Beu en Tégliae de 
Raizeux (Yveline») , le samedi 
15 novembre, a 14 h 30 

Cet avis tient fieu fa 

3, rue PieneJacoby^ 

60000 Beauvais. 

25. boulevard de ia Croisettc, 

06400 Cannes. 

Résidence Saint-Michel, 

Boulevard du Roi- Albert, 

06400 Cannes. 


— M. Bernard Rapine - 
et ses entants. 

M“ Yvette Panàeri 
et ses enfants. 

Les frmitii-» Grizaut, Cbaouat, Pan- 
sieri 

F> tq ptK In fmî1k 1 

can ta donkur de faire part du décès de 

M- Michèle RAPINE, 

née Scia marna, 
directrice 

deîh&pital Saint-Vmccnt-de-Panl, 

survenu le 1 ! novembre 1986* a Fttta. 

Les obsèques auront tien le vendredi 
14 novembre. 

On se réunira à la porte principale du 

CTitief&r»! parirfwi A- tUgnMir, » g h *11 

NI fleurs ni couronnes. 

Cet avis tient Beu fa faire-part. 

74, avenue Denfert-Rocbereaii, 

75014 Parta. 


- M“ Jean-Patrice Scnn, 
son épouse, 

Bénédicte. Is ab el le . Edouard, 
ses enfants, 

M. et M~ Bernard Sam 
et iems enfants, 

M. et M“ Damixdque Sam 
et leurs enfants, 

M. et M" Tiquet, 

M. Jean Tiquer. 

Le lÿ-n rgi p i 
et M“ François Tiquet 
et feins enfants, 

M. et M~ Gübret Vïeüard 
et taors entants, 

M- et M“ Régis MeimeDe 
Ct l*S 

Scs frères, beaux-parents, beasx- 
flères, beHes-sceuf», neveux et nièces, 
ont la profonde douleur fa faire paît fa 
décès de 

M. Jean-PatrtoeSENN, 
s ui v eou ta 20 novembre 1986, dans aa 

rinqtiHn|f Ji irifi>Tiii' a«wiX«> 

La cérémonie reCgwuse aura Heu le 
vendredi 14 novembre, a 14 h 30, a 
régiïse Saint-Marc, 74, avezme fa Fré, 
Uccta, et nnfanmation p rovtao ii e aura 
Heu au cimetière dTxdks. 

Ni fleura m co uron ne s , des dons peu- 
vent être faits a la Tramontane, foyer 
pour enfants dfiaâsés, 105, rue Gofrart, 
1050 Bruxelles, compte 034-0208435- 
44. 

Cet avta tient ficn fa fhlroparL 

M. mwiiiit An fuctnnW 

l640Rhode-St-Genèsc (Befgiqw). 


Ramarcjernents 

- M“M- Lacas. . 

fa frwiille O. et G. Martin, 

La famille Laffanoor, 

-ofand&natt ttochés P" 
proues fa soDttas et fl 01 

ont! 

Yvefine LEROY, 

directeur fa Irtwraioirc^ 

â l'Ecole pratique des hautes etnoes, 

rcrnsrcient très sincènanent tons ses 
amis et collègne* qoi.Ini »it rcndohoin- 


- MaSé Jonven et ses enfante, 
très touchés des marques de sympattae 

qui leur obi été téoxrignées lois dn docÈs 

de taor ^xmz et père, 

Georges JOUVEN, 

remercient tantes tas personnes qui se 
f»«yiciéesa tetrpeine. 


Anniversaires 

„ j j 2 dix ans, le 14 novembre 
1976, dtapantissazt 

AnneTERROlNE. 

Une pensée est demandée à ceux qui 
Font connue et aimée. 


Avis de messes 

— Lesamtafa 

LéoMcMAHON 

vous prient fa bien vouloir vous associer 
a eux. bas fa ta messe fa reqnrem qui 
sera célébrée k 23 novembre 1986, à 
9 h 30, couvent Saint-Jacques, 20, rue 
des Tanneries. 75013 Paris. 


Messes anniversaires 

— A l'occasion fa i-* " *» »»* 1 de ta 
naissance de 

Henri MASSI 
fa l’Académie française, 

une messe sera concââxéc sous la pré- 
sidence fa Mgr Daniel Pezerû. ancien 
évCqee auxiliaire de Paris, le samedi 
13 nove m b re 1986, à 11 heures, ai 
Fégfise Swm-Thomas-d’Aqtnn, place 
SainX-Thomas-d’ Aquin. Parta (7>). 


Soutenances de thèses 


DOCTORATS D'ÉTAT 

— Université Paris-IIÏ, v endredi 

14 novembre, â 14 h 30, saDc Bomjac, 
M** Alha Nevcs Ramas : ■ Problèmes -e 
réâncation et le milieu rural (micro- 
r^wn caeaqyère Etat fa Bahia). » 

— Université Parta-III, samedi 

15 novembre, a IS heures, salle Bourjac, 
M. Didier Morin : • Typologie gramma- 
ticale fa coudritiqne : le cas fa Fafar et 
fasamafi. » 

— Université Paris-IIÏ, lundi 
17 novembre, a 13 fa 3a bibliothèque fa 
l'Ut R, littérature générale et camp 
M* Yvonne fa Silva Ramas 
Maya : « Ré fl exîans sur ta 
cultarelle dans la littérature brési- 
lienne. » 

— Université Paris-XÜ, mercredi 
19 novembre, i 15 h 30, UER adminis- 
tration et échangea, salle 119, 
M. Michel Frautèie : « Un mécanisme 
curseur fa la déceutraCsatian ; le 
uta dépa rteme ntal d’équipement des 
communes (FDEC) dans la Nièvre. » 


Erratum 

- Une enar nous a fait écrire dans 
ta Carnet fa Monde daté 12 novembre 
que les obsèques d’Arthur London 
«“ratant Ken ta mercredi 12 octobre. 
Créa bkn sûr novembre qu’il fallait lire. 

prions M“ Lite London et sa 
f a mille fa bien vonlolr noua en 
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Economie 


Les compagnies aériennes choisissent 
d’affronter leurs personnels navigants 


Les officiers mécaniciens d*Air 
Inter se sont mis en grève le jeudi 13 
et le vendredi 14 novembre. Ds 
emboîtaient le pas aux hôtesses et 
aux stewards d'Air France qui 
s’étaient croisé ks bras le 8 et le 
9 novembre et qui récidiveront du 
16 au 20 novembre. Feu de temps 
auparavant, les 2, 3 et 4 novembre, 
c’étaient les hôtesses et les stewards 
des lignes du Pacifique d’UTA qui 
avaient cessé le travail. Cette épidé- 
mie de conflits sociaux est révéla- 
trice des tensions économiques 
qu’affrontent les transporteurs 
aériens français. 


quent, déclare la compagnie^ de 
« compromettre les efforts que nous 
faisons pour prouver que notre 
entreprise saura s'adapter aux 
conditions qui lui sont faites — 
ouverture de nouvelles dessertes, 
tarifs attractifs, présence sur tous 
les marchés — tout en se préparant 
à moderniser sa flotte ». 


ou eu refusant de distribuer des 
primes ou des avantages supplémen- 
taires, en im antre: ^brï A» 
faire enfin plier des personnels fron- 
deurs qui ont longtemps imposé 

tans rêveaficatiotts parce que tans 
grèves paralysent fe 

trafic. 


En apparence, les motifs de ces 
grèves ne se ressemblent guère. Les 
mécaniciens d’Air Inter défendent 
la pérennité de leur profession, car 
Ils risquent de disparaître des cock- 
pits des a virais les plus modernes, 
comme l’Airbus A-320 où le pilote 
et le copilote suffiront. Le personnel 
de cabine d’Air France proteste, lui, 
contre la contraction des effectifs au 
moment où la compagnie nationale 
ouvre des lignes nouvelles et aconit 
scs fréquences. 


Le personnel du Pacifique d’UTA 
réclame pour sa part une prime 
identique à celle perçoivent les équi- 
pages basés à Paris. Il y a un mois et 
demi, c’étaient les stewards et les 
hôtesses d'Air France qui récla- 
maient un temps de repos supplé- 
mentaire pour les équipages se ren- 
dant à Tahiti. C’étaient aussi les 
pilotes d’UTA qui exigeaient un ren- 
forcement des équipages pour le vol 
non stop Paris-SanrFrandsco. 


Quant au PDG tTUTA, M. René 
Lapautre, il ne cache pas que « Us 
grève est un excellent investisse- 
ment » si son échec finit par 
convaincre le personnel navigant de 
se montrer raisonnable. Après une 
demi-douzaine d’arrêts de travail, il 
a fini par convaincre hôtesses et ste- 
wards de ramener kur nombre de 
onze ù dix sur les Boemg-747 Combi 
et sur ks DC-10. II a fait savoir qu’il 
arrêterait l'exploitation de la ligne 
Paris -San-Frandsco si an lui impo- 
sait dnq pilotes pour ce voL II a pré- 
venu qu*n renoncerait à Tachai de 
futurs Bœmg-747-400, conçus pour 
être pilotés par un équipage de deux 
personnes, si ks syndicats conti- 
nuaient de r feb mg un frp jjpn g y £ 
tiras. 


En fait, les compagnies sont 
contraintes parla concurrence 
nationale de ser rer leurs coûts au 
maximum . Surtout ks compagnies 
e u r op éen nes qui affrontent. H** 11 * le 
Pacifique, enm p agnim asiati- 
ques dont le pe r sonn el navigant est 
au moins deux fois moins payé que 
k leur. Sans parier du marché amé- 
ricain où la déréglementation a joué 
Ù plw" rwi trui gnaitt ]£$ pflflScS et 
ks stewards à accepter des baisses 
de salaire de 15 ou même 20%, sons 
peine de ficenrâemeats massifs ou de 
dépôt de bSan. 


Objectif 1992 
ea Europe 


Dans TEurope des Douze, la pers- 
pective d'une suppression des fron- 
tières aériennes en 1992 oblige les 
transporteurs ù s’aligner sûr les 
coûts des p er s o nn els du pays ou de 
la compagnie ks plus avantagés. 
Aujourd’hui, ce sont la Grande- 
Bretagne, Britsh Airways et British 
Calédonien qui profitent d’une 
décote de 25%. 
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Toutes ces demandes et ces reven- 
dications se sont heurtées à un refus 
très ferme des directions des trois 
compagnies. A Air Inter, on refuse 
de rouvrir des négociations et de 
revenir sur la «wnm»mi» du 25 octo- 
bre 1985 d’Airbus A-320 qui serrait 
pilotés ù deux, comme dans l'ensem- 
ble des compagnies du monde, à 
l’exception de l’australienne Assert. 


Chez Air France, nne lettre de la 
direction adressée au personnel 
dénonce les revendications et ks 
grèves organisées par le Syndicat 
national du personnel navigant com- 
mercial (SNPNC), car elles ris- 


D est remarquable que ce « non». 
franc et massif des directions 
s'adresse à une catégorie socio- 
professionnelle très précise: k per- 
sonnel navigant qu’il soit technique 
(pilotes et mécaniciens) ou com- 
mercial (hôtesses et stewards). En 
effet celui-ci est coûteux pour les 
exploitants. Les salaires des 
hôtesses, par exemple, oscillent 
entre 9 000 et 18 000 francs par 
mois, selon Tandenneté, quand ceux 
des pilotes et mécaniciens varient en 
moyenne de 22 000 à 50 000 francs. 
Ces dépenses salariales — pour une 
durée moyenne de travail de 
soixante heures par mois - se dou- 
blent de frais impartants d’héberge- 
ment et de restauration dans les 
escales. 


Les syndicats co mm encent à com- 
prendre les effets implacables de 
cette concurrence internationale. La 
SNOMAC, qui milite pour un pilo- 
tage ù trois sur tous les avions 
n’avance plus d’arguments sur la 
sécurité, mgii demande qu’on évalue 
p réc isém en t ce qne coûte et ce que 
rapporte la pré se n c e d'un mécam- 
(âen à bord. 


S ks organisations syndicales 
refusent d’entrer plus avant dans la 
logique économique qui prévaut. 3 y 
a gras & parier que ks conflits se 
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multiplieront et que les directions y 
feront preuve d’une combativité 


Le désir des directions de limiter 
ces coûts, en diminiuinr Jet pffiBrtifa 


feront preuve d’une combativité 
inc onn ue j usq u’ici 

Four l’Instant, la présence d’un 
pilote britanmqe ou néerlandais »»«» 
commandes d’un Boeing d’Air 
France ou d’UTA ne peut relever 
que du cauchemar (Ton syndicaliste 
Mais en 1992 ?_ 
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Economie 


►iC:- 


Les syndicats de l’OCDE chez M. Chirac 


L’hommage et l’exhortation 


En recevant à dîner, mercredi 
12 novembre à rhôtd Matignon, les 
dirigeants syndicaux des* -pays de 
rOCDE. i£uîüs à Paris ponrieavaiSor 
enaembk sur remploi. M. Jacques 
Chirac a. réussi partialement . 

ration de cohabitation «oriak i Cétaît 
ainsi la première fois dejaü le 16 mais 

^CQ?Bomard 


CCFTC), Kzasudri (CCT). Maie 
(CFDT) et Marcheffi (CGC) - 
étaûat reçus offidefleanemt ensendde, 
hôtes d'honneur cTun repas âmpi^ 
étaient conviés aussi les . ministr es 
sociaux, les cBrigeants du et 

■ rétat-major de rOCDE. 

Sur le plan in ternational , 1* <vAnKî- 
tatïon s'est révélée {dus ardue et pfa* 
Emitée. pertes, M. ftas nett, k prési- 
dent britannique de la Conmraskn 
syndicale consultative auprès de 
rOCDE (TU AC), étaient p r ése n t 

ainsi que plusieurs syndicalistes impor- 
tants comme M w3fis, le leader du 


TUC (Trade Union Ctagress). Mais 
senle h» présence dSm « ynrtiwilwti» y nt- 

spr k caAcc M ropé cn . M. 
kland, président de l’AFL-ClO 
américaine, qui va être élu le 
13 novembre prfdidcat du TUAC, 
briDait rar son absence. And pencnnel 
de M. Onrac, ML lGrfcfawf a 
rinvitatian, malgré une soIBcztatian 
pressante du preanêr monstre, pour ne 
pas avoir à côtoyer M. Krasodri— dote; 
la présence à Matignon est considérée 
par TAFLrCIO comme une * gaffe ». 

A co n trario, ML Knrsodd, qui rencon- 
trait M. Chirac pour k première fiés 
depuis les élections, expliquait sapré- 
sence comme un simple geste de couf- 
toîsîe, jugeant •correcte» fattitudedu 
praniex nmûste_ 

M. Chirac a saisi Toocaàoa de cette 
réunion symficak pour tenir un impor- 
tant discours sur k rôle du syncfica* 
fisme.II avait raiciDeci été aussi précis 


TOURISME 

Une Maison de la France réunira l’Etat, 
les collectivités locales éf les pofessionnds 


En annonçant en co n se i l des mons- 
tres, mercredi 12 novembre, la créa- 
tion d'une Maison de la France," 
M. Jean-Jacques Descamps, sociétaire 
d'Etat au tourisme, traduit, dans * un 
secteur-dé de l'économie », le prag- 
matisme et k logique d'entreprise qui 
inspirent la pofitique du go ny eme- 
ment. 

La Maison de la France aura pour 
" tl — 8w " de « dynamiser kl commu- 
nauté touristique nationale, de rap- 
procher l'effort public et reffartprivé 
et d'associer, par libre adhésion . 
eSrecte. dans un p arten ari al ouvert à 
tous et sous une bannière commune, 
VEtat, les coÙëctMtés locales et les 
professionnels ». 

Opérationnelle en janvier prochain 
et constituée, Han* un lyw»» temps, 
sous h forme d'un groupement tfïnté- 
rèt économique, la Maison de la 
France, qui s'installera avenue de 
l’Opéra, regroupera les moyens et 
assurera les m i sion s exercées, jusqu'à 
présent, par les services offi ciel s de 


p romo ti on du tourisme en France et à 
l'étranger, de l'Agence nationale 
d'information touristique (cet établis- 
sement pubEc sera su ppr im é) et de 
l'Association Bienvenue Fiance. EDe 
disposera notamment des moyens 
fmanr>.« a pport é s par fEtaf (environ 
125 millions), des mu H fl terinB » des 
adhérents actuels de Bienvenue France 
et de ceOes de nouveaux venus (dont 
les eoDecrivilés locales) ainsi que des 
res sour ce s résultant de k facturation 
dé prestations spécifiques et supplé- 
mentaires. 

Dans l'immédiat, une équipe de kn- 
cernera, co mp osé e de MM. Bernard ; 
Scemama et François Duvergé, mettra 
au point ks statuts et mènera une 
«wnpwgrm d'adhésion. Parallèlement, 
un conseil de surveillance compren a nt 
vingt membres se mettra en place. 
D&nt janvier, il éfea son p r és i dent, 
lequel nommera le directoire qm assu- 
rera la direction du nouvel organisme. 

• PATRICK FRANCÈ& 


et complet sur le sujet, n’hésitant pas 1 
mêler l’hommage aux syndicats à 
l'exhortation à pins de et 

d'imagination. Axant son intervention 
autour de renvoi, ü a estimé que » les 
recherches communes de solutions 
sait plus efficaces que des tâtonne- 
ments nationaux et dispersés ». 
• Sodés la créativité et Hnnovation 
économiques et sociales peuvent venir 
à notre secours », a-t-il assuré devant 
un auditoire attentif et poli, en plai- 
dant peur * l'exploration de nouvelles 
voies * et « le. déplacement des fron- 
tières traditionnelles de-V emploi 

Pour M. Chirac, »le défi des vingt 
prochaines années sera notre capacité 
à transformer les créations de 
richesses en créations d'emplois mieux 
que nous le frisons, fai la conviction 
que nous y parviendrons si nous 
savons être plus imaginatifs, plus 
entreprenante et si chacun des parte- 
naires sait prendre ses responsabi- 
lités’-. Sans c oncess i ons sur l'exposé 
des objectifi de son g ou v e rn e m ent, 
M. Chirac a cependant admis que, si 
-les en trep ris es requièrent des règles 
• de droit souples et diversifiées », cek 
•ne doit pas aboutir à des inégalités 
inacceptables, mettant en péril l'unité 
du corps social». 

Mais,' en louant les syndicats, 
M. Chirac a évoqué très directement 
k plupart des questions qui al îu *wr « it 
k débat syndical et finit apparaître 
d'importants c liv a g e s : •Nos gouver- 
nements ont besoin de partenaires 
sodaux représentatifs et responsables. 
Ü n’y a pas de progrès pour Us écono- 
mies occidentales si les organisations 
syndicales ne sont pas reconnues 
comme des tnteriacuteurs privüé&és. 
ri riles ne prennent pas leur part du 
fardeau, enaontribuant par la négo- 
ciation à l’ éme rgence de solutions 
nouvelles, si elles n'acceptent pas de 
prendre des risques pour l'avenir, en 
ne refusant pas d’abandonner 
quelques-uns des tabous du passé ». 
M.* Chirac a mis en relief les 
« efforts » dÇ& entrepris par certains 
dans cette voie, Ik où des hommes poé- 
tiques » auraient pu hésiter ». Mais Jes 
applaudissements qui ont accnoffi ses 
propos ne pe u vent guère être inter- 
prétés comme k signe d'un qudeon- 

MCHELNOBLECOURT. 


Commerce extérieur 

Le comité des foires s’engagera 
dans 240 actions à l’étranger en 1987 


«Faire k foire», ce peut être une 
activité plus noble que ne k suggère 
cette e xpr e s sion. Four le Comité 
français des manifestations écono- 
miques à fétranger (CFME), c'est 
en tout cas une occupation 
qn'encourage vivement M. Michel 
Noir, ministre du commerce exté- 
rieur, qui devait, ce jeudi 13 novem- 
bre, présenter & k presse k nouveau 
programme du CFME pour 1987. 

Le ministre fait, on le sut, de la 
présence des commerçants et indus- 
triels log manif estations hors 
frontières un des axes de k politi- 
ques de k France dans les échanges 
extérieurs. Les crédits accordés an 
passent de 59 mîfiîwn* de 
francs en 1986, à 73 "iin»»» en 
1987, soit une augmentation de 
24 % si, on ne tient pas compte du 
crédit exceptionnel de 20 millions de 
francs alloné par Mme Cresson pour 
Tannée en cours. ■ . ■ 

Le CFME engagera, l’aimée pro- 
chaine, 40 % de ses c r édits dans cent 
vingt actions en direction de k CEE, 
dont k moitié avec k RFA, répon- 
dant ainsi au vtru du ministre de 
voir ks efTôrts se porter prioritaire- 
ment vers ks pays de là Commu- 


■ m Démission à k comm is sion 
de k concurrence. — M. Michel 
Bon. drectsur général adjoint da Car- 
refour, vient de démissionner de ses 
fonctions de commissaire, qu’il exer- 
çait comme * personnalité quali-. 
fiées. M. Ban s démissionné pour 
une double raison : k condamnation 
dans son dernier avis de trois 
c super-centrales » par la commis- 
sion (Carrefour étant adhérant de 
Time d'aile ARC1), et le fait que la 
commission, saisie du cas de cas 
trois entités, ne se soit pas saisie 
efle-mfime de l'ensemble du dossier, 
en y joignant les cas des Centres 
Leclerc et tflntarmarché. C'est ta 
première fois qu'une démission intar- 
viom dans ess condfàons eî, déplus, 
à quelques semaines de la naissance 
d’un nouveau droit de la concur- 
rence. fondé par l'ordonnance en 
préparation (k Monde du B novem- 
bre). 


oauté européenne, et d’abord vers 
l'Allemagne fédérale. 

Une cinquantaine de salons 
aurait lieu pnx Etats-Unis, et une 
trentaine de manifestations sont pré- 
vues an Japon et dans l'Asie du Sud- 
Est. 

Chaque année, ce sont ainsi quel- 
que quatre mille sociétés qui partici- 
pent aux manifestations du pro- 
gramme du CFME, celm-ci 
comprenant deux cent quarante 
manifestations dans quarante-cinq 
pays en 1987. 

Ces manifestations vont de la par^ 
tkdpaiion & des foires internatio- 
nales aux pranotkms commerciales 
H» ne les grands magasins, en passant 
par les campagnes de promotion sec- 
torielle on la présence dans des 
salons spécialisés intern&tiananx, 
ainsi que k participât ion à des jour- 
nées techniques et de promotion. 

FISCALITÉ 

Rapatriement 


2,3 milliards de francs 

Le montant des capitaux inégale- 
ment détenus à fétranger et rapa- 
triés dans k cadre de l'amnistie fis- 
cale décidée par le gouvernement 
atte ignai t 23 milliards de francs 
début novembre. Il était de 1,05 mil- 
liard début octobre. 

• Les rapatriements ont rapporté 
230 tniifinwa de francs 2 l'Etat. Les 
détenteurs de ces avoirs doivent- en 
effet régler une taxe libératoire ano- 
nyme de 10 % pour rapatrier leurs 
avoirs en Fraooe. L’amnistie fiscale, 
inscrite dans la loi de finances recti- 
ficative poor 1986, a pris effet le 
12 juillet dernier et se terminera k 
3 1 décembre prochain. 

L'amnistie décidée par M. Fabius 
— assortie d’une taxe de 25 % - 
avait provoqué le rapatriement de 
650 mil l i o n s de francs. On estime 
que les avoirs français détenus illé- 
galement en Suisse atteignent entre 
100 et 130 milliards de francs. 


Sidérurgie 


Les cinq plus grosses 
sociétés japonaises 
dans le rouge 

Les cinq plus gros sidérurgistes 
japonais ont tous enregistré des 
pertes au cours du premier s eme s tre 
de l ‘armée fiscale en cours (31 mars- 
30 septembre), en raison de la 
hausse du yen et de la chute des prix 
de l'adar. 

Letns pertes cumulées s'élèvent à 

48.5 milliards de yens (soit 1 ,98 mil- 
liard de francs). Leurs ventes ont 
également baissé dans des propor- 
tions import ant es (-31,6 % pou* 
Sunütomo Métal, — 23,5 % pour 
Nippon Steel, per exempte). Leur pro- 
duction totale d'acier brut (318 mi- 
tions de tonnes) a chuté de 8,8 % 
par rapport è la même période de 
1985. 

FMI 

Un crédit 

de 710 millions de dollars 
pour la Chine 

Le Fonds monétaire international a 
ouvert à la Chine un crédit stand-by 
de 710 millions de dollars 
(597,7 (rallions de droits de tirage 
spéciaux) pour aider Pékin 6 faire 
face aux déséquilibres de ses 
finances extérieures. La balance des 
paiements courants a enregistré un 
déficit de 11,4 milliards de dollars 
l’an damier après un excédent de 

2.5 milliards en 1984. Il s'agit du 
deuxième crédit stand-by accordé 
par le FMI depuis racfiésfon de la 
Chine au Fonds en 1980. Il coïncide 
avec l'attribution d'un prêt de 
450 millions de dollars accordé è 
Pékin par trente banques commer- 
ciales, notamment japonaises. 

Le jour même d» l'annonce de ces 
deux crédts, le 12 novembre, un 
symposium si no-américain concluait 
que la China était en mesure de lever 
40 milliards de dollars sur les mar- 
chés financiers au cours des cinq pro- 
chaines années sous forme d'accords 
d’emprunts avec des consorthvns 
bancaires d'émissions d'obligations 
et de bons du Trésor. Pékin a jusqu’à 
présent émis è qisnse reprises des 
emprunts obligataires sur les mar- 
chés financiers étrangers mais n'a 
pas encore lancé de bons du Trésor. 
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. Biveau de Représentation 
^ i_ eojv\ - rann i bhM . 

_ P«jji t»al 

_ _ _ _ n . krftiwrrr- Bureaux de Représentation 

Direction Centrale: Müan 

* V 

AbuÜhafai -Le Cake^Qnâgo 
tfrvtrdttvin- Londres- lus Anodes 1 

«uta existants: 

Ankara - Athènes - Belgrade 

Madrid - New York - Rio de Janeiro 
SâoPado- Singapour- Tokyo 

. BerBnRDA- Beyrouth -Bruxefles 
Buenos Aires -Le Cake -Caracas 
. Francfort sAL- Mexico -Moscou 
Osaka -Paris - Pékin -Sydney 
Téhéran - Varsovie- Washington 


QUÏ? 

QUI PEUT ? 

QUI PEUT 
MIEUX? 
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Affaires 


La France atteinte par une vague d’OPA et de grandes manœuvres financières 

Mutation du capitalisme ou épiphénomène Tenu d’ailleurs ? 


-«jt erm 

" à la P 


j. ..*■*■*• 4 


Les Français sont-ils en train de 
succomber & la manie des offres 
publiques d’achat (OPA) et des 
rachats qui sévit déjà depuis pin* 
sieurs années outre- Atlantique ? 


plémcatarité entre deux activités 
relevant, d’un infime secteur,- le luxe. 


Quand Gillette, le roi du rasoir, se 
paie les stylos Watennan, an peut y 
voir la manifestation «Tune certaine 
logique industrielle tournée -vers les 
biens de consommation, en même 
temps que Poccarion pour on Améri- 
cain de s'offrir une marque fran- 
çaise réputée. Quand Lerieur passe 
sous la coupe de Saint-Louis- 
Boocbon, nul ne contestera qu’il 
s’agisse là «Tune expansion cohé- 
rente pour amstifuer an groupe de 
taille internationale dans Tagro- 
atimentaîre. 


Quand Vuitton investi t les gains 
que lrri procurent ses bagages dans 
le champagne Veuve GÙquot, cha- 
cun s’accordera à y trouver nne com- 


Mais quand les affaires Water- 
man, Lerieur, Veuve Cliquot arri- 
vent, dans la foulée de la bagarre 
boursière, entre M. Gario De Bene- 
detti et de M- Jmnny Gddsmith 
pour pr en dr e le contrée des Presses 
de la Cité, quelques mois après 
rentrée en force de ce même M. De 
Benedetti dans le capital de Valéo, 
le numéro un français de l'équipe- 
ment automobile, après la victoire 
dé M. Claude Bébéar, prérident 
(TAXA, emportant à rarraefaé le 
groupe d'assurances Providence et 
celle de BSN pour raequirition de 
Générale Biscuit, on ne peut que 
s'interroger. 


partie de New-Yarfc, contamine les 
antres places finanafires. Mais, dans 
les opérations actuelles, c’est sur to u t 
]’aspect spéculatif qui prédomine, 
du côté des vendeurs «■»»«*■- de 
cchn des acheteurs. 


Paris, pas plus que MS&n ou Lon- 
dres, n’échappe sans doute & la 
grande vague de restructuration qui. 


CSté vendeur, comment ne pas 
«craquer», comme M“ Gômez, 
lorsque l’an vous offre 700 F pour un 
titre Watennan, qui en valait un peu 
plus de 400 F 3 y a dix mois ? Les 
plus coriaces n’y résisteraient pas. 
Surtout s’ils considèrent que l'offre 
corr es pond, plus ou moins, an cours 
maximum que Faction peut attein- 
dre, «fan» m marché boauîu qui a 
déjà fortement grimpé depuis deux 
ans, qu’il risque bien désormais de 
plafonner. Les famines héritières, 
znfime la mort dans rame, n'y résis- 
tent pas, chez Générale Biscuit, 
Watennan ou Veuve CSquot. 


NV résistent pas non pins ces 
fameux institutionnels qui. Mer 
encore, paraissaient acquis une fois 
pour toutes à un actionnariat fami- 
lial au à une direction. Las! Les 
«zinzins» eux aussi « trahissent » 
devant Fappât «lu gain. La BNP 
rient de le prouver dans l'affaire 
Lerieur, tout comme le Crédit agri- 
cole ou Suez dans l'affaire Valéo, et 
Paribas dans l'affaire Providence. 
Du coup, l' im po r ta nce des institu- 
tionnels dans le capital des sociétés 
cotées, notamment à travers leurs 
SICAV, devient pour nombre 
d'entreprises un facteur de fragilité 
après avoir été un facteur de consoii- 
datiooL D’autant que beaucoup des 
e ntr e pri ses présentes à la Bourse de 
Paris ont une str u c tur e dé ç»p«**l 
fragile, parce que familiale ou peu 
contrôlée. 


Résultat d’une OPE 


Le PDG de Saint-Louis Bonchon 
remplace celui de Lesieur 


Pour 126 millions de francs 


M“ Francine Gômez 
cède Watennan à Gillette 


La démission de M. Guy de Bri- 
gnac, PDG de Lesieur, et son rem- 
placement. avec h bénédiction de la 
famille Lesieur, par M. Bernard 
Dumou, actuel PDG de Saint-Louis 
Bouchon, scelle l'offre publique 
d'échange que cette dernière a faite 
sur Lesieur SA le 7 novembre. 
M. de Brignac craignait certes que 
l'égalité de traitement des action- 
naires ne soit pas respectée mais, 
plus profondément, 3 savait que son 
indépendance serait largement enta- 
mée par cette prise de contiéle. 


L'homme appelé en 1980 à la tête 
de F entr e p r i se pour la re d re ss e r, et 
qni peut se targuer d'avoir réussi, ne 
pouvait pas le supporter. Mais 3 
était bien seul en son conseil. La 
famille Lcsiair, encore détentrice de 
9% du capital, avait décidé d'acoep- 
ter la propos i t i on de Saint-Louis 
Bouchon (déjà an conseil de Lerieur 
avec 14%),cUaBancsti, filiale de la 
BNP, avait déjà offert 10 % de ses 
parts an groupe sucrier (sur les 
20 % qu’efle détenait). 


tkm (Ton grand de ragroelimeatâüe 
français (/e Monde daté 9- 
10 novembre). Avec 14 milliards de 
francs de chiffre d’affaires, une acti- 
vité dans les huiles, le sucre et les 
plats cuisinés, et un cash Jlow en net 
redressement dans les deux groupes 
(Lesieur vient d'annoncer une 
marge brute de 127 millions de 
francs au troisième trimestre), la 
nouvelle entité, dont <m ne sait ri efle 
fera l’objet d'une fusion ou d'une 
filialisation, aura une marge de 

nmmiB iv r e impu tante PhlS incer- 
tain est le sot de l'activité produite 
d’eutretiea (Javel Lacroix, Mit, Fer- 
savon—) de Lesieur, rentable ma» 

faible à I’échclle européenne. 


M** Francine Gômez n’ étonnait 
plus. Sa gouaille, ses déclarations 
poujadistes contre le monde des 
a ff air e s jxns croî tr e ks politiciens, 
l'air était connu, les paroles aussi. 
M“ Gômez s’emportait, pestait, 
dépen da it son énerpie et son ai gr ir t. 
Puis, b croisade terminée, le plus 
souvent sur un échec, eOe s’en reve- 
nait, aOB Vatilp-nr dwe çn forma, de 

veste, à ses porte-phime plantés 
comme ses nuânea. Watennan, sa 
maison, sa famille 
Elle vient de vendre. Toutes les 
actions qn’eUe-même. sa mère. 


Le ^MHinn^îfp ié commun publié 
par les deux sociétés le mercredi 
12 nov em bre insiste sur la constitn- 


Reste à savoir ri l'offre publique 
d'échange de Sa rot-Louis Bouchon 
ne sera pas contrée par un des 
grands de ragro-alimeûtaïre. Dans 
les milie ux boursiers. Des contre- 
offensives possibles de Nestlé, 
d*Astra Calvé (Unüever) ou de 
Heinz | mi î«M imit des bruits que les 
groupes concernés ne prenaient 
guère an sérieux. •Quand an a 
décidé de faire quelque chose, on 
prend toutes tes précautions. • 


totale. Lâcher le bien de la famill e 
qu’on a hérité du grand-père et 
qu’on a ri bien redressé à coup de 
pompes et de trompes? Impensable. 
EUe le mar telai* rite-même i •Je 
suis mariée à Waterman. Sans. Je 
suis misérable I » 

H ne faut rïtat exagérer : 126 mü- 
E bu, Faffairc est bien ve ndu e. Et 
l'acquéreur, entemhi J la CBB 1 » . 
vera comme PDG. Mais 3 reste le 
po ur quoi. 


le roi du rasoir à deux lames, pour 
700 F le titre (k dentier co urs de 
Bourse), sait 126 millions de francs 
autotaL 


Ab mois d’août, le br itanni que 
Parker, le numéro un du stylo dans 
le monde ri le principal concurrent, 
prend 12 % du en tachetant 

ta part détenue par des 
koweïtiens. Rien d’alarmant. La 
famille contrôle fermement le pou- 
voir chez Watennan, numéro deux 
mondial avec un chiffre d’affaires 

df. YTfl millions ri* f raw* M twi Mri 

fi ce de L2j4 miflinn* M** Gômez 
refuse net la collaboration que pro- 
pose Parker. Mais elle s'inquiète 
néanmoins. Le capital est bien tenu, 
m»!* demain ? Cosnment ass ur er la 
pfcwmhfi de la ™«w, alors que les 
successions de sa mère et de sa tante 
vont faire ééfarep le capital. &»*» 
compter ks droite fiscaux & payer. 

Tous les héritiers resteront-ils 
«ntiHéa 7 Le Capitaiisme familial sur- 


La surprise est pour le coin 
taie, i ürjï^T- ]e bien de la familfe 


vit mal ; une génération, rat. Deux, 
c’est difficile. M“ Gômez, petite- 
fille du fondateur de Jif- Watennan,' 
est bien placée pour k savoir, efle 
qui. en succédant à a mère, a dû 
re dr es se r une situation très difficile. 
Trois, impossible. Querelles de 
famille, de là w a m ie 

inévitable. Mieux vaut anticiper et 
céder fc tout au groupe qui offre ks 
meilleures p er spec ti ves de dévelop- 
pement. aux Etats-Unis d’abord. 


Mate et Saint Dupont, veut consti- 
tuer un ensemble mmrn«finaM>l date 
ks stylos. M“ Gômez, outre son 
siège de PDG de Waterman 
conservé, obtiendra un rôk accru au 
sein du groupe américain. 

Telle est l’explication fournie 
chez Waterman à cette vente- 
surprise. M“ Gômez eflo-même, 
n’était pas joignable ce jeudi 
13 novembre pour la co nfir mer . 

Le go uvern e m ent français doit 
en core donner son aval à une opéra- 
tion qui fait basculer l'entreprise 
française dans des mains étrangère*. 
Le paradoxe est que k khi vo ue- 
ment, et en partic u lier M. Af adcEn, 
de rkr et 

influent du PR, parti qn’a rejoint 





pour faciliter les successions dans les 
entreprises familiales et éviter 
qu’elles ne «oient cause de dépôts de 
bflan ou de passages à Tétranger— 
Watennan a été fondé en 1883 


aux Etats-Un». Le graudpère de 
Francine n'avait crée que la fîfiak 


française. Mais cefle-a a ensuite 
mieux vécu que sa mafoon-mère 
d ’on tre- Atlantique, an point qu'rik 
la rachetait en 2971. La reprise par’ 
Gillette est donc un retour ai home 
des stylos deve nus français. 
Curieuse vente américaine tout de 
même, quand on songe que 
M“ Gômez avait, aux dernières 
élections européennes de 1984, pris 
la tête de candidats socio- 
profe ssi onnels sous une liste intitu- 
lée « Réussir l'Europe »_ 

LLB. 


prend 351 351 actions. Fraudas Le 

Fover-Gomez en détient 13 000 
(3,7 %), sa mère, M“ Grâ ce Le Fwa; 
110000 (313%) et sa tente, M“ Alice 
Lundgicsv 37000 (163 %). Gillette 
rachète draqae titre 700 F. dont 630 F 
payés nnm é diat« nere et 70 F dais diz- 


Le capital de Watennan eom- 
151 351 actions. M“ Francine Le 


unit mois, après dfltnre du prochain 
bOau. Gîttette s’est engagé à intervenir 
sur le marché pour qae k cours dn titre 
en Bourse ne descen d e pas su-dessous 
de 6 30 F. La cotation, « M gcantar. les 12 
et 13 novembre, reprendra le 14. 


Yourweekly view from London ofWorWAfeirs, Finance, Science. 
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s’en charge 


De kodres, chaque senaae, rote 
apecs sor les affines do monde, 
de la finance, de la science. 


C’est précisément ce qui intéresse 
les candidats acquéreurs prête à 
payer cher. Quel que sot k prix, un 
placement en Bourse est actutdlc- 
mdt phts rentable pour eux qu’un 
invcscBsemeutdans une activité pro- 
ductive. Bien que la Bourse ait bean- 
coup monté, depuis deux ans et qne 
la situation financière des entrepri- 
ses» soit déjà lûa redressée, ks 
per sp e ctiv es de gains leur pa r aissent 
encore alléchantes. Surtout s'ils 

convoi t e n t des sodétfe dont la gea- 
tion — et donc, i tome, la rentabi- 
lité -Jeur paraît aisément amâkra- 
ble. M. Dé Benedetti n’a pas 

rwtsrtnn* i^wrwnwi^ 


Un Bouygues ramassant discrète- 
ment en Bourse des actions de Spie- 
Ba tigncfl es, un de ses concurrents 
du BTP (bâtiment-travaux pobfics). 
un De Benedetti fondant soi Valéo 
ou sur ks Presses de la Cité, plus 


quelques financiers voraces et riches 
flttwiHiwit patiemment que Fheure 
des privatisations ait sonné, cria 
saffit-â pour affirmer que k Bourse 
An Parât est en train de marcher sur 
ks traces de Wall Street ? 

• On peut en douter. Foodameata- 
kmeût» les attaques des raidars new- 
yorkais sont la manifestation 
extrême — et pas forcément saine — 
rf y™ ambiant gnî frit dn 

jBOtndre Américain l'actionnaire 
pteentied de son voisin, pour peu que 
celui-ci ait me idée géniale et la 
volonté de créer son entreprise. Les 
Fran ç ais n’en sont pa* encore B. 

La pri va ti sa ti on sera l'o cca si on de 
vérifier ri la nature du capitalisme 
français a réellement c frvngé depuis 
quelqnes années ou si les opérations 
oitxqwrffaa ou assiste actuellement 
ne sont pas que des épiphénomènes 
venus d'ailleurs. 

CLAIRE BLAND0L 
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de do: 


A TRAVERS LES ENTREPRISES 


SARI pourrait entrer - 

au capital de Club Hôtel 

SARI, promoteur Immobilier, 
pourrait prendre une participation 
dans Club Hôtel, filiale du Club 
MétSterrannfie. Lan deux sociétés 
ont engagé des déçussions afin de 
développer ensemble des opération s 
■renoueras de lois i rs . Ce rappro- 
chement prome t t rai t A Club Hôtel 
d'accélé rer sa rfvsraffication et au 
groupe SEBtt-SARI de développer 
son secteur de loises. Club Hôtel 
«péc i a Bs é dans rênmoUkr de lof- 
rire (notamment le mu l tipropriété) a 
aubi des pertes financières de 
53 mato ns de francs de 1984 à 
1986. 


Britoa revend ses actifs 
américains 


U compagnie Britoa, privatisée 
en 1S83, a annoncé mardi 


11 novembre qu*eSe avait décidé 
de revendre ks intérêts pétroSars 
et g aziers qu'elle possède aux 
Eteta-IWa. L'ensemble de ces actifs 
est estimé à environ 530 mSona 
de francs, et comprend des 
fésreves équival an t e s è 4 méfions 
de barik de brut et Z» müfiards de* 
mètres i cubes de gaz. Britog, mis en 
«ficutté par la chut» des prix, a dû 
yPP ** 1 »* c**® année environ iraBa 
«jplojs, soft b moitié de ses eflëc- 
«è. Au cous des trois derniâros 
■™“* comparée avait dépensé 
un ireS ard de francs environ pour 

COTOb l> ^ r - u n P ortofe uffle d'actifs 
ootreetiantiqi», mais ceux-ci ont 
«e dépréciés en raison de ta brise» 
tiMprix du brut. Britoi! est la 
compagnie britareéque à ae 
des Etat»4Jnia. après Trfeen- 
tw. 
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Agriculture 


Nouveau tour de vis sur les quotas 


La Commission de la CEE propose de réduire 
de 6 % en deux ans la production laitière 


tm coBsêfl de nHvdQance, CdF- 
C hmrie serait dotée d'un ccouB 
d’administration. Dans cette hypo- 
thèse, M. Tchnrok serait nommé' 
PDG et deviendrait »rn«â le cin- 
quième président depuis la nais- 
sance du groupe en 1968. mus le 
premier & les deux pfcw 

nautes fonctions. 

_ M. Tdmrak s’eat-fl vu en hast 
heu confier la mission impossible de 
rc dr e Mci GJF-Cbïmie os n’a-t-il été 
mis en place que pour trouver les 
meilleurs moyens de le 

groupe sans provoquer trop de pro- 
blèmes sociaux en revendant an. 
mieux ses actifs industriels ? La 
question revient à savoir si l’Etat est 
ou non disposé à faire un substantiel 
effort financier, ce qui semble assez 
douteux. En attendant, le 


devenue sa principale source 
d’hémorragie financière (CdF- 
Chïmie a pendu 1,7 miffian de francs 
en 1985). Sm attendre l’arrivée 
d’un nouveau président, la d ir ection 
cTAZF avait décidé, le 24 o c tobre 
der n i e r, vu k dégradation rapide de 
la situation dans cette industrie, de 
procéder i 423 suppressions 
d'emplois, dont 59 dans la zecherc&e 
agronomique. L’objectif est de 

miwaier » A MO I m hm iu m 1*à irfBnfc 

tifs cTAZF «Tld à la fin de 1987. Le 

she de Toulouse sera le pins torché. 

Le vent de la crise souffle à nou- 
veau sur l'industrie mondiale des 
engrais. Péniblement parvenus 4 
re n t r e r dans des zones bénéficiaires, 
la plupart des fabricants vont cette 
année essayer d’assez lourdes pertes. 
Deven u è pn-hut , 


i V Sa nerte pour les six 

premiers mou (3 jOn^ons de 
francs) égale déjà celle prévue pour 
reaterdee entier. 

La sécheresse n’est pas innocente. 
La croissance ralentie delà fertilisar 
tion non plus. Mais le mal provient 
surtout des pressions insupportables 
exercées sur le marché des prod ui t s 
azotés par les pays de l’Est et dn 
Moyen-Orient. A coup de rabais, ces 
pays cuit réussi à se taükr des parts 
ae fion des deux cOtés de rAuanti- 
que sur le marché de Purée (25 % 
notamment dans la CEE), et 
l’Europe ploie tous le fndean des 
importations passées en deux ans de 
71 000 tonnes à 845 000 tonnes. Sai- 
sies dîme plainte, les instances com- 
munautaire» ont ouvert une enquête. 
Anx. Etats-Unis, la situation est 
assez comparable, et, devant les 
dégûts. causée aux industriels améri- 
cains^ Tïntemational Tr&de Com- 
mission (TTC) étudie la possibilité 
de relever massivement les droits de 
douane. Elle prononcera son verdict 
le 23 décembre prochain. Bien tar- 
dive, et pas forcément efficace, 
cette levée cto bouchers n’a tien pour 
su r prendre. Les pays producteurs en 
accusation, le Koweït, la Libye, 
l'Arabie Saoudite, et surtout 

tes^ODfttB réels h’entt^'pas^uu 
l'établissement du prix de vente, n’y 
sontjMS allés de main morte. Avec 
les ristournes consenties, les prix de 
ruréccann an et demi ae sont fitté- 
lulement effondrés, pour tomber de 
170 dollan à moins.de 100 doDais la 
tonne. Des lots en provenance 
iFUmon soviétique sont m&ne dispo- 
nibles à 65 dollars- 
Ce comportement, apparemm ent 
suicidaire, s'explique. Les débou- 
chés. autrefois en expansion, se 


quarante entre eux et riiwt an*) anx 
coflts de production étages, elle voit, 
avec ht baisse dn dollar, et aussi de- 
là consommation optroAtlanticme, 
les courants s’inverser avec les 
Etats-Unis et doit compter avec 
ce tte concnzreuce supplémentaire. 
La situation de la France, dont 
r agriculture est la pr em i ère cliente 
de l'industrie des engrais avec 
15 mil Sons de tonnes consommées 
tous produits confondus (dont 40 % 
d’engrais azotés), est jnrticufière- 
ment critique. Rien qu'au cours de 
la dernière campagne (1985-1086) 
les importations françaises de pro- 
duits azotés s’étaient accrues de 
30 %, et la phénomène s’ampKBc. 

' Four 1985, la française 

du commerce des agrafe a été lour- 
dement déficitaire (3,5 miniawd c 4e 
francs). Four essayer de réc u pé re r 
les parts de marchés perdues, tous 
les producteurs cassent les prix, 
AZF en tète. Résultat : les petits 
fabricants, incapables de suivre, 
sont littéralement asphyxiés. La 
Grande-Paroisse a vigoureusement 
protesté, bien eu vain. 

Cest è ce dossier brûlant que 
M. Serge Tcfrumk va probablement 
devoir s'attaquer en priorité è son 
arrivée. L’ancien directeur général 
de Rbôoo-Pouleiic est un spécialiste. 
11 a dirigé plusieurs années 
l’ancienne division «engrais» dn 
numéro un fiançais de la cninne. 

Mais la solution au problème posé 

n’est pas évidente, surissant pins 
crûment de savoir ri Ê France a 
encore les moyens de conserver une 
production nationale ou ri elle doit 
tout abandonner pour s’adosser à un 
partenaire paissant comme la 
BASF, dont on parie beaucoup ces 
donnera temps. 

ANDRÉ DESSOT. 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
de notre correspondant 

Cest un nouveau plan de rigueur 
particulièrement brutal que la Com- 
mission européenne propose aux 
gouvernements des Douze d’appli- 
quer de manière urgente pour frei- 
ner la surproduction laitière, les 
achats d'intervention et la crois- 
sance des dépenses qui en découlent. 

Elle préconise une réduction de 
6 mîTHnng de tonnes, soit 6 %, des 
quotas de lait pouvant être produits 
dans la Communauté, échelonnée 
sur les deux années à venir, au lieu 
de 3 mil lima de tonnes, soit 3 %, 
comme ü avait été décidé par les 
ministres de l'agriculture, en avril 
dernier. 

De plus, elle préconise une ges- 
tion plus stricte des quotas de pro- 
duction, qui enlèverait aux autorités 
nationales, toute marge de manœu- 
vre pour conduire une politique de 
stabilisation de la production qui est 
déjà très Jpal ressentie dans les cam- 
pagnes. ■ 

Les ministres de l’agriculture 
aurait, lundi 17 et mardi 18 novem- 
bre, un premier échange de vues sur 
ce nouveau train de propositions 
plus sévère que le précédent. Le 
divorce entre le conseil et la Com- 
nristion risque de s'aggraver. Des 
réactions négatives sont no tamment 
à prévoir du côté français. 

Ce nouveau tour de vis qu’on veut 
imposer aux exploitants laitiers 
intervient en effet de manière politi- 
quement bien inopportune, au 
moment où le désordre monétaire 
résultant dn fait que la livre sterling 
demeure hors du système monétaire 
européen (SME), suscite des diffi- 
cultés inextricables pour les produc- 
teurs de mouton français, sans que 
Bruxelles ait trouvé un moyen 
approprié pour atténuer le choc. 

La baisse de 30 % enregistrée par 
la livre an cours des derniers mois 
dope les exportations du Royaume- 
Uni sur le marché français sans 
qu’aucun montant compensatoire 
monétaire (MCM), qui jouerait en 
roccnrrence comme une taxe è 


l'exporta tion.cn vienne freiner le 
mouvement 

1 rryyitpw; pnglnÏB arrivent ainsi 
en France à des prix très inférieurs 
an prix de revient des producteurs 
français, et le désespoir de ceux-ci 
est d’autant plus teinté de colère que 
le Royaume-Uni continue à être 
autorisé à importer, & conditions 
préfére ntielles, de la viande de mou- 
ton de Nouvelle-Zélande. 

En résumé, le mouton néo- 
zélandais chasse vers le marché 
français le mouton anglais, et edui- 
ci, profitant de conditions de concur- 
rence absurdes, dérange la produc- 
tion nationale. Le lait après le 
mouton : la coupe est en train de 
déborder, et certains, au sein même 
de la Commission, se demandent ri 
cetto dernière, paniquée par la situa- 
tion monétaire très sérieuse, a bien 
mesuré le coût social et pdhique des 
mesures qu’elle préconise. 

Personnaliser 
le système 

La production laitière dans la 
Communauté est limitée à un peu 
mninn de 100 de tonnes. 

Cela correspond, selon Bruxelles, è 
un excédent de 9,5 millions de 
tonnes, et encore, fait-an savoir dans 
l’entourage de M. Frans Andriessen, 
le commissaire re sponsable, sans 
tenir compte des produits laitiers, 
dont on subventionne à coups de 
millions d’ECU la consommation 
dans la CEE ou que l’on brade à 
l’URSS. 

Actuellement, 30 % de la produc- 
tion de beurre de la CEE vont tout 
droit de la laiterie à l’organisme 
d’intervention ! Le conseil, répétons- 
le, avait décidé en avril de réduire 
les quotas — c’est-à-dire les quan- 
tités de lait pouvant être produites 
dans chacun des Etats membres — 
de 2 % au 1" avril 1987, puis de l % 
au 1°RR avril 1988. La Commission 
demande maintenant de doubler 
TefTort : la réduction serait de 4 % le 
1“ avril 1987 et de 2 % au ln 1 avril 
1988. 

Pour freiner encore la production, 
elle veut bouleverser la manière 
dont fonctionne aujourd’hui, déjà 


avec des gri n c e ments, le système des 
quotas. Elle suggère que les quotas 
ne puissent plus, comme cela se fait 
aujourd’hui et comme c’est le cas en 
France, être fixés par laiterie, mais 
qu’ils le soient par exploitation. 
L’amende à verser en cas de dépas- 
sement devrait obligatoirement, elle 
aussi, être acquittée de manière 
indivi du elle, et elle serait relevée de 
75 %à 100 % du prix indicatif (1). 

La Commission estime que la per- 
sonnalisation du système sera plus 
dissuasive. Elle maintient en outre 
sa proposition ancienne d’interdire 
la possibilité, daim un Etat membre, 
de transférerf des quotas d’nne 
région où la production est infé- 
rieure au seuil autorisé vers une 
autre région où an contraire elle est 
supérieure. 

M- François Guillaume est résolu- 
ment hostile à la disparition de cet 
élément de souplesse, qui souligne- 
t-il, serait d’autant pins regrettable 
qu’elle frapperait la France et la 
RFA davantage que leurs voisins. 
La Commission maintient égale- 
ment sa proposition de supprimer les 
achats d’intervention sur la poudre 
de lait pendant la période d’hiver et 
demande à être autorisée & suspen- 
dre & tout moment les achats d’inter- 
vention tant de poudre de lait que de 
beurre lorsqu’elle estime que la 
situation l’exige. 

PHILIPPE LEMAITRE. 

(1) Dans le règlement actuel, les 
Etats membres ont le choix de fixer les 
quotas par laiterie on par exphntatmn. 
Dans le p re m ier cas. l’amende est déjà 
fixée à 100 % do prix indicatif, mais, 
ifan, le cas, die est limitée 

à 75%. 

• La revenu de la branche agri- 
cole serait an baissa de 2 % è 3 % 
an 1986. salon M. Lotos Perrin, 
présidant de l’Assamblée perma- 
nent» des chambres d’agriculture, 
qui a précisé que la situation des 
agriculteurs était très hétérogène. En 
octobre, l’IPECODE, institut de prévi- 
sion proche du CNPF, pronostiquait 
une baissa de revenu de 4 %. corri- 
geant ainsi une est im ati o n de hausse 
de 2,8 % faite en juillet. En 1 985. la 
revenu agricole a diminué de 4,7 %. 



QUI PEUT MIEUX 
QU’UN AGENT DE CHANGE™ 

...VOUS ASSOCIER AUX PRIVATISATIONS ? 


Les privatisations engagées par le Gouvernement 
vous concernent comme elles intéressent tous les épar- 
gnants éclairés. Les titres de nombreuses grandes entre- 
prises vont venir sur le marché, offrant chacune de 
séduisantes possibilités. Vous" voulez donc participer et 
devenir actionnaire. Vous y êtes-vous préparé? Ces 
sociétés, comment saurez-vous les jauger? Quel sera 
leur comportement boursier? 

Qui peut le, mieux vous conseiller? 

Réfléchissez! Évaluer les sociétés, anti- 
a per leur devenir, leur rentabilité, pré- 
voir révolution des marchés, arbitrer, c’est 
le métier d’un spécialiste, celui de l’Agent I 

^Üpratique la Bourse quotidiennement, ■ — fl Ë=ü= 


en connaît les valeurs, les techniques, les possibilités. Il 
en est un expert Cet homme est ouvert à tous. U saura 
vous conseiller comme il conseille de plus en plus de 
chefe d’entreprise, de salariés, de commerçants, de 
cadres, de retraités- 

Recherche de plus-values, de rendement de revenus 
sûrs et réguliers ? L’Agent de Change saura vous orienter 
vers les sociétés les mieux adaptées à vos objectifs, à vos 
moyens. Il saura les intégrer à la logique 
de vos placements ou de votre patrimoine. 

^ Comment faire? C’est tout simple : 
- f = =* ouvrez un compte chez un Agent de 

■ fl Change ou renseignez-vous, avant de 
vous décider, au Bureau dAccueil des 
— - — Agents de Change. 


LES AGENTS DE CHANGE. 

ILS T AILLEN T LA BOURSE A VOS MESURES. 

téléphoner: Pans 
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Une assemblée générale extraor- 
dinaire, réunie le mardi 4 novembre 
sons la présidence de M. Francis 
Mer. a approuvé les acdnli i fe de 
recmstitatiQii des capitaux propres 
de la société, devenue obligatoire 
après la constatation, en 1984/ que 
cenz-ci désormais inférieure 

à to moitié dn capital social. 

Rappelons que ces opérations 
passent tout d’abord par nue rédac- 
tion du capital social 1 0 par annu- 
lation des actions existantes. Elles 
aboutissent, après une augmenta- 
tion de capital suivie (Time nouvelle 
réduction, à un capital reconsti tu é 
de 2*5 milliard de francs et à la 
constitution d’une réserve spéciale 
de 5.9 milliards de francs destinée, 
en priorité, à apurer la perte qui 
sera constatée sur Texercka 1986. 

L’augmentation de capital 1 rai- 
son de 41 actions pour 
10 anciennes, ouverte an public et 
pour laquelle l'Etat a fait part de 
sou in tendon d'assurer la bonne fin, 
aura lieu entre le 17 nov em bre et le 
fi décembre 1986. La souscription 
portera obligatoirement sur 
157 actions de 12^0 F ou un multi- 
ple de ce nombre, la seconde réduc- 
tion de capital se faisant sur la base 
de 10 serions nouvelle pour 157. 
L'acrionnaire majoritaire a fait 
connaître qu’Q renoncerait £ amant 
de droits qu'il serait nécessaire pour 
permettre la réalisa tka de l'aug- 
mentation de capitaL 

Dans son rapport à rassemblée, 
le conseil d'administration a indi- 
qué : « Apres réalisation des Opéra- 
tions proposées, cermins organismes 
financiers du secteur public conser- 
veront encore de très importantes 
créances sur la société assorties de 
clauses de retour 3 meilleure for- 
tune qui risquent d'exclure toute 
possibilité de versement d’on divi- 
dende pendant de nombre oses 
années après que la société aura 
retrouvé des résultats bénéficiaires. 
Cette éventualité n'est envisageable 
an mieux que pour l'exercice 1988, 
«aïK qœ la rentabilité des diffé- 
rentes activités du Groupe, dans un 
contexte qui devrait rester difficile, 
ait des dances notables d’atteindre, 
A un horizon kûniam, des niveaux 
très élevés. 

« Les mesures qui vous sont sou- 
mises sont certes rigoureuses pour 
l’ensemble des actionnaires. Eut et 
publie, mais elles ne sont que la 
conséquence logique, dans le res- 
pect strict de l'égalité des droits des 
actionnaires, de la situation de la 
société dont les pertes cumulées 
sont actuellement plus de quatre 
fais supérieures au capital et qui, 
sacs l'assistance de l'Etat et donc de 
la coOectivizé nationale, aurait dû 
depuis longtemps déposer son bilan. 
Dons ces conditions, toute analyse 
sérieuse do bilan devait conduire à 
attribuer une valeur nulle aux 
actions dUsmor d’autant plus que, 
ai le retour â l’équilibre, objectif 
essentiel des efforts de la société, 
peut maintenant être espéré dans 
un avenir relativement proche, ce 
n’est pas vraisemblablement dans 
un «venir proche quUsizwr sera en 
mesure de rémunérer ses action- 
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Les dotations aux amortissements et 
p ro v i s io ns de l’exercice s’élèvent A 
158 398 000 F, contre 149 167 000 F. et 
les charges financières A 20 275 000 F 
contre 19 764000 F. 

Le bilan an 31 août 1986 s’étaUH A 
un total de 438 128 000 F. A l’actif les 
immobilisations nettes atteignent 
366152000 F après 427698 000 F 
d'amortissements ; le matériel destiné à 
La location est indus dans ces montants 
pour une valeur nette de 306 422 000 F 
après 375 ] 87 000 F d'amortissements. 

Les investissements pris dans leur 
ensemble se sont élevés pour Pexercice A 
167 746 000 F bon TVA contre 
206 148 000 F. An passif les capitaux 
propres et réserves atteignent 
IS1 844 000 F. 

Après constitution d’une provision 
pour participation des salariés de 
582 863 F, le bénéfice de l'exercice 
s'élève A 9 064 814 F contre 
7 501 429 F, ce qui fait apparaître une 
progression de 20. 8 %- 

Au vu de ces résultats, le Conseil 
d’admm x s&ation a décidé de propos er A 
rassemblée générale ordinaire qui sera 
convoquée le mardi 23 décembre 1986 
de distribuer aux actionnaires une 
somme de7 953 012F. 

0 reviendrait «irai à chaque action un 
revenu unitaire de 20.25 F, comprenant 
un dividende distribué de 13,50 F et le 
droit A récupération de l'impôt déjà 
payé au Trésor (avoir fiscal) de 6,75 F. 
Ce dividende, s'appliquant A 
589 112 titres, est A comparer aux 
12^0 F attribués pour l’exercice précé- 
dent A 568 602 actions. 

En outre le Causal a décidé, pour la 
quatrième fois consécutive, de proposer 
à l’assemblée d’offrir par une résolution 
spéciale, aux actionnaires qui le souhai- 
teraient, la possibilité d’obtenir le paie- 
ment du dividende sous forme d'actions 
émises par la société dans les conditions 
fixées pur les articles 351 A 353 nou- 
veaux delà kû du 24 juillet 1966. 


PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 

45-55-91-82, pute 4339 


GROUPE BANQUE 
LAHENIN 

RÉSULTATS AU 30 SEPTEMBRE 1986 
Les produits d'exploitation du groupe Banque La Héron enregistrent 
pour les neuf premien mois de Fuxtaeice une progression de 23 % par rap- 
port A ceux de l’exercice précédent sur la même période. Dans le même 
temps, les charges d’explo i tation marquent un acc r o is sement de 3J % per- 
mettant de dégager un résultat brut d'exploitation en forte progress ion , soit 
198,5 millions de frimes, contre 76/1 mOHaus de bancs sur les neuf pre- 
miers mois de Tannée 1985. 

Après prise en co mp te des provi s ions A constituer, le résultat bénéfi- 
ciaire de Pexercice 1986 devrait être en augmenta ti on très sensible par rap- 
port A l'année précédente, consacrant l’importante reprise des concours 
tmmobüieis de la Banque et le développement de ses activitéa d’mtcnnédia- 
tion financière. 


IBANQUEI 

iLAHENINi 


LAHENIN 

A chacun son patrimoine 

SKg>Sood:«maovmr5vtq U a7S4œiMCMBOB-'IILncm3&e 
Groupe de la Compagnie Financière de Suez 


) Eurocic 

| La Sicav obligataire internationale 

■v ~ 

^ Le Conseil d 'Administration d'eurotic, Sicav obligatoire 
à internationale, réuni !e mardi 4 novembre 1986, sous b présidence • 

S de M. Renaud Segalen, a 1 approuvé les comptes de son septième * 
^ exercice, dos le 30 septembre 1986. j 

$ Le Conseil proposera, à la prochaine Assemblée Générale des I 

S Actionnaires, la mise en distribution d'un dividende net de F 439,88 * 
S assorti d'un impôt déjà payé au Trésor de F 24,89 sort un dividende 
^ global de F 464,77 contre F 559,59 P on dernier. 

^ Au 30 septembre 1986, avec un nombre de 24. 168 actions en 
^ circulation contre 25.797 
^ l'année précédente, 

à le monfOTt de l'oclif net « 

S s'éfcrialissatt à F 24 1,66 millions I 

contre F 203,66 millions |H| / mv I 

^ un on auparavant v . 1 

x et la voleur liquidative ressortait VHL 

S à F 9.999,05 contre F 7.894,41 ’ V ' 

à soit une augmentation de 26,66 %■ GfOUpG Cf C 


CAPITAL PLUS 

Société tThmstifleemeut 
i captts! variable 

26. roc Mnrilhx 750 08 Paria 
Le r w* n ■r , gi?m!ili«Jrnlif» n r jars 

de sa réunion du 23 octobre 1986, 
a décidé de fixer A 10 heures la 
centralisation des opération» de 
so uscripti on et rachat de titres 
« CAPITAL* PLUS» (au lieu de 
12 heures actuellement) . 

Cette décision a été prise A effet 
du 17 novembre 1986 et a entraîné 
U modification da document parti- 
culier de la SICAV : ce document 
particulier est A disposition au 

rièg a aoc m L 


Réuni le 7 novembre, te conseil 
d’administration de Dafsa a arrêté un 
ensemble de mesures destinées A réta- 
blir la reatabüüté de l’entr eprise et assu- 
rer te poursuite de son développement. 
Les activités de la société mère vont être 
réparties en trois filiales, centrées res- 
pectivement sur : 

— les analyses financières approfon- 
dies ; 

' - la collecte des informations sur les 
e ntreprises et sur Ica valeurs mobilières; 

- la réalisation de prestations infor- 
matiques. 

La restructuration prévue va s'accom- 
pagner d’une réduction sensible des 
effectifs de h société mère : un beu pins 
de 60 perso nne s sur les 250 qu emploie 
actuellement la société more et les 
500 personnes que compte te groupe. 
Les filiales actu e lles, et notamment la 
SNEI, ne sont pas concernées par les 
mesures indiquées ci-dessus. 

Les moyens com m erciaux de Dafsa 
comme ses équipes infor m atiques ont 
été et seront renforcés. Une émission A 

ImntBiT de 22 twîlKnn» de Francs d'obli- 
gations, assorties de bans de souscrip- 
tion d’actions, a été décidée par k 
conseil d’administration pour accroître 
les capitaux permanents. 

L’exercice 1986 de Dafsa sera mar- 
qué par un chiffre d'affaires consolidé 
en progrès de 22% et, con f ormément 
aux prévisions, par une très farte aug- 
mentation de son excédent brut 
d'exploitation (plus de 20 millions de 
francs contre 6 mîiKon» en 1985), mais 
par un résultat n et encore négatif tant 
en raison d' amorti s s ements très substan- 
tiels que des indemnités de licencie- 


sacaor 


Une assemblée générale extraw- 
diaaire, réunie 'le mercredi' 
5 novembre sous bt présidence de 
M. Francis Mer. a approuvé les 
modalités de reconstitution des 
capitaux propres de la société, dam- 
ne ohfigatoiTc après là consta t a» 
tien, m 1984, que ceux-ci étaient 
dé sormai s mftûëma à la moitié du ; 
MBütl aedti 

Rappelons qoie ces opérations 
passent tout d’abord par une réduc- 
tion du capital social A 0 par anno- 
tation des actions existantes. Elles 
aboutissent, après me augmenta- 
tian de capital suivie d*uae nouvcOe 
réduction, à on capital i cco rntlm é 
de L48 milliard de francs et A. la 
cons ti t uti on (Tune réserve spéciale 
de 7,4 milfisrds de bancs destinée, 
en priorité, A apure r la perte qui 
sera constatée sur l'exercice 1986. 

L'augmentation de capital 
(6 actions pour I ancienne), 
ouverte an public et pour laquelle 
l'Etat a frit part de «m intention 
d’assurer la banne fin, aura fieu 
entre k_17 novembre et te 6 décem- 
bre 1986. La souscription portos 
o b li gatoir ement sur 18 actions de 
100 F ou un multiple de oc nombre, 
la seconde réduction de capotai se 
faisant sur la baie de 1 action nou- 
velle pour 18. L'actionnaire majori- 
taire a fait connaître qu’il renonce- 
rait A autant de droits qu'il serait 
néces sair e pour permettre la rénE-- 
satina de ces disparitions. 

Dans son rapport A rassemblée, 
te conseil d'a dmini s tra tion a indi- 
qué : « L'avenir de 1a sidérurgie est 
loin (FStre totalement éclairci et la 
société ne saurait envisager te 
retour i l'équilibre de ses comptes- 
avant l'exercice 1988 an pins tût. 
En outre, certains or gan i sme » finan- 
ckss dn secteur public conserve- 
ront, après ces opér at ions, de très 
importantes créances sur la société, 
assorties de damas de retour à 
meilleure fortune qui risquent 
d’e xclur e toute possibilité de verse- 
ment d’un efividende pendant de 
nombreuses années après que la 
société aura retrouvé des résultats 
bénéficiaires. 

«Le conseil d' administra tion 
estime de son devoir, alors que 
l'augmentation de capital est 
ouverte an public, d’attirer votre 
•ttwrtîwi sur ces impar- 

tants de votre inTaanatian. 

• Les mesures qui vous sont ainsi 
proposées sont certes rigoureuses 
pour ressemble des actionnaires. 
Etat et puhlie, mais elles ne sont 
que h. conséquence logique, dans le 
respect strict dn principe de l'éga- 
lité des droits des actionnaires, de la 
situa ti on d'une société qui a perdu 
plus de 15 fois sou capitaL * 


SOCIETE CENTKALE 

DES ASSURAN CES GÉNÉRA LES DE FRANCE 

Société anonyme créée par b loi du 4 janvier 1973 
Capital godai : 407 raflHou» de ftm 
Siège social: 87, rae de RkbcHeu, 75902 PARIS 


CHIFFRE D'AFFAMES MONDIAL 
DU 1« JANVIER AU 30 SEPTEMBRE 1986 
(Primes émises en ndHons de francs) 



Les deux sociétés AGF VŒ et AGF IAR.T sont des fibates de la Société cen- 
trale des AGF, qui a exetarivement pour objet de détenir directement ou i n d i recte- 

mal» la totalité pftiny Hm gwwpf AfrF 


- MILLE SIX CENTS AGENTS GÉNÉRAUX. 

- LES RÉSEAUX COMMERCIAUX DES AGF EN FRANCE ET DANS 
PLUS DE CINQUANTE PAYS METTENT LEUR EXPERIENCE A 
VOTRE SERVICE. 


Rentacic 

^ La Sicav des 4 saisons 

à Le Conseil d* Administration de Rentacic, Sicav obligataire à revenu 
$ trimestriel, réuni le 24 octobre 1986, a arrêté les comptes de - son 
^ dix-huitième exercice clos le 30 septembre 1986. 

^ JJ sera proposé à la prochaine Assemblée Générale des 
^ actionnaires la mise en distribution le 30 janvier 1987 d'un solde de 

5 dividende net de F 3,75 assorti d'un impôt déjà payé «su Trésor 

$ de F 0,31. 

^ Il est rappelé que celte distribution représente le quatrième et 

6 dernier versement ou titre du présent exercice, 3 acomptes ayant 

S déjà été payés les 29 avril 1986 F 3,05 + F 0.31 d'avoir fiscal 
S 31 juifletl98à F 2,91 + F 0,20 d’avoir fiscal 

| 30 octobre 1986 F 4,00 + F 0,36 d'avoir fiscal 

^ Ainsi le coupon global s'élèvera â F 14,89 contre 

^ F 74,28 l'on dentier. 

^ Au 30 septembre 1986, avec un nombre de 6 £57. 077 achonsen 
S circulation, le montant «Je l'actif net s'étobAssaè à 
§ F 1.176.1 17.835,84 ; compte tenu y. mi. ■■ 

à «des 2 a c ompt e s réglés les 29 avril 

$ et 3T juiflef, soit F 5.96, 

^ la valeur liquidative ressortait S H fWÊà 1 

S ô F 171,52 contre F 149,91 I • 

^ au 30 septembre 1985. 
à Sa progression, par rapport 
S â ia fin de ('exercice précédent, 

S atteint ainsi 14,42%. UfUUf/e WU 



PARI S, ttBWW itW ^ 
Sans tendance ;-;0î29% 

La Bourse du Paris ne savait pat 
bien sur quel pï«d danser le 

12 novemfareL A rapprocha (te saq da 
cteçhe tirai, nreticateur mmantané 
Dardait 0,29 %. < MM .r«ÏSM 
majeure ». confiait un Habitué du 
patate Brongntart. 

Autour da la ootb&Me, on notait 
un* cartafaw paralyste das bowetare à 
rapproche .tte la privatisation da 
Saint-Gobain. Nombreux sont cmat 
qd ont constitué des « tr ésors da 
guerre » « qui guettant te moment 
opportun pour utStear tata» Ml B» 
attendant, -aucune Wttethre nast 
nhurwéii 

Alors qu'on apprenait «n séance te 

démteaMttoM. de Brigracy présidera 
de Laefaur. un communiqué da la 
ri ia mbre a yncBc ate faisait état da cae- 
akm da titras de ta sadâté-Watae- 
mait. Un contra optionnel portant sur 
180000 actions a été anragtetré te 
10 nove mb re De capital de Waramwn 
en «firàé en 351 351 action de 
50 F;. pais- an. m on tan t total da 
17 567 650 F). Aux tannas da ce 
contrat, la Société américaine GSatta 
recevrait des mates de M— Graca La 
Foyer, Alice Undgran et Prendra Le 
FoyaMSomaz, raap a iti rement pro- 
priâtnrM de 111000, 57 000 et 

13 OOO actions, an total -de 
180 000 actions W at an ma n ; sur la 
base da 700 francs par unité. Une 
opération qui ferait, passer Wausrmen 
sous la contrite de QBatta. La cota- 
tion était suapendûa le 12 novembre. 
Efie reprendra b 14 novembre. 

On .«ttsndafc.par atiteura un com- 
mnntqué dépraass sur ta vante proba- 
ble do ta société TestuSAaqutaM de 
groupe Tapie, dont te cotation -était 
aussi suspendue ce 12 novembre. 
CeSe da L aste ur cao nate sat t te même 
sort, an raison da te pub&caion atten- 
due d« réeutara da te société sur les 
neuf pnnéixx mob et du communiqué 
sur taa cbmflttena de TOPE tancée par 
Ssett-ljoue-Boucban sur te groupe 
hodter. 

Ces faciles <f ani ma tion étaient 
capandant InwfAams pour dopar te 
marché. Moncaau-ljjcbair» er Stels 
étaien t les vnieurs Isa mieux orien- 
tées. 

Sur le ma r c hé o Mtfata èa , ia ten- 
dance n’ était pas maillstire. Au 
MA7IF, te o u i mat A échéance Juki 
1987 céda» 0.23 %. A 106.2a 

Lingot: 8? 400 F (-1050 FL * 

Napoléon :S21 F (- 1 FL 


NEW-YORK, «n»*. * 





Wir:frgffrff 

Lassa 

pour ran proen 
tL'actimé s’e 

st fortement 

et 1624.9 mgBots de tRres 



PARIS 

Dollar: 6,6450 Ft 

Après son mpS das jbess pré- 
cédents . te doBar s'est légère- 
ment raffermi. papaanL A Paris* 
de 6.63 F A 6,6480 F. ...... 

A r origine de ce raffeméiea 
ment on trouve une déclaration 
de M. Mtdford, secrétaire adjoint 
du Trésor des Etats-Unis, selon 
laquelle une nouvede hausse du 
yen causerait trop de dommage à 
réconomie japomése. 

FRANCFORT I2»r. 13m. 
DoOar(csDM) .. 2jB24 2JÜ2 

TOKYO 12 sur. Une. 

Doter (raye»} .. 161 161,75 


MARCHÉ MONÉTABtE 

(effets privés) 

Paris (13 nov.) 71/2 % 

Naw-Yoric (12 nov.) . 5 15/16 « 


flTfflT A— Tllft Tl afr TTfiT) 
lOnor. 12àov. 
Vitear sfaa çato- Mil Mil 

Vsicazsétnflgfacs . 1IM UW 

C dre sgrats de change 
- : (8tec »:7I dfc W$i) 

trafics général:... 3HÜ " 37M 


NEW-YORK 
(Iadn Doa Joncs) 

H sor. 12 ww. 
iodnstricfics .... 1895^5 1893,71 
LONDRES 
(hxBce • BuMtelThaa») 

11 sot. I 2aw. 

Industrielles 1 311,7 1 MU 

Mines d’or 3»4 31 M 

Fonds «TEtat .... 8245 81,7» 

TOKYO 

12aor. 13 bo*. 

NütifitiT n«74 1745142 

Indice général ... 143(32 *43*97 


COURS 


MATIF . 

Notionnel 10%. - Cotation an pourcentage du 12 novembre 

Nombre de contrats : 12675 


Echéances 


Nov. 86 | Déc. 86 ) Mais 87 I Juin 87 


M*» . 106,45 106^25 

106,70 196,76 106^45 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


LA COB DEMANDE A TES- 
TUT DE PU BLIER S ES RÉSUL- 
TATS SEMESTRIELS. - La Coin- 
jnimii dos op ératio ns boczrsi&rcs 
(CC«) a d cinwnti é 1e 12 aoveiphre la 
sspusku de la cot a tion Tes tât- 
Aeqrâas, car cette fîfiale da groupe 
Bonard Tapie spériahsée dans tes - 
b al a n cci n’a pas res p ecté foUigatua 
légale de pobfior ses résnhats semes- 
triels avant k 31 octobre. An sein dn 
groupe Tapie, on précisait que tes 
comptes de Testât, «qui sont en 
r e d r e ss ement» sur le jnemkr sentes* 
tre, seront publiés au RoOetin des 


annonces légales obligatoires 
(BALO) d’ici A la fin de la semâne an 
dans les premiers joins de la «wrwîfw 
prochaine. 

LES (EUR : PROGRESSION 
DES RESULTATS: - Le bénéfice 
net cunrant (part dn groupe) de 
Lesieur & ta fin de septembre a atteint 
109 mflü oos de bancs, en progression 
rie 231 % par rapport à temên» 
phâode de 1985. Le chiffre d'affaires 

î?L , ïïll. pa ? r 98 P”* G™ 00 * rie 

18 % à FSssoe ries neuf premiers mois 
de 1986, pour s’étafefir A 5 819 F. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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Marchés financiers 


BOURSE DE PARIS 


12 NOVEMBRE 


Cours relevés 
à 17 h 33 


' VALEURS J 


Règlement mensuel 


VALEURS 


Coutf Paniar 
prfoU. en 
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ÉTRANGER 


3 Le sort des otages au Liban et 
les relations des Occxfefttaux 
avec Damas et Téhéran. 

4 Le procès du frère de Nezar Hsi- 

dawi à Berlin. 

6 Chili : contacts discrets entre 
des membres de la junte et 
des représentants de l'opposi- 
tion modérée. 


POLITIQUE 

SOCIÉTÉ 

ARTS ET SPECTACLES 


8 La ciscusfflon budgétaire â 
r Assamblée nationale. 

9 La gouvernement et les pieds- 
noirs. 

10 Le communiqué du conseil des 
ministres. 

11 la Suisse prête à indemniser 
les riverains du Rhin. 

— La réforme des lycées. 

12 Une ancienne déportée mena- 
cée d* expulsion. 

29 Communication. 

30-31 L'Opéra eh quat'sous, au 
Châtelet. - • 

31 Phïfipp© Ceubôre au Théâtre 
Hébertot. 

- Les Stranglere au Zénith. 

38 U e plan de sauvegarde» de 
la Sécurité sodata. 

37 las syndicats de l'OCDE chez 
M. "Chirac. 

38 La France atteinte par une 

vague d'OPA. . . 

39 Nouveau ttûr de vis sur kw 
quotas tardera. 

40-41 Marchés financiers. 
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Le traitement de la maladie d’Alzheimer 

Un médicament pour renouer 
les fils de la mémoire 


Pour la première fois, on médica- 
ment semble pouvoir corriger la 
perte de la mémoire, Ton des symp- 
tômes les plus handicapants de la 
maladie d'Alzheimer, principale 
cause de démence sénûc. Telle est la 
conclusion d’une importante étude 
américaine publiée dans le dernier 
numéro du New Engl and Journal of 
Medlcine daté du 13 novembre. 

L’étude, dirigée par le docteur 
W illiams Sommets (université de 
Californie, Los Angeles), a porté sur 
dîx-sept malades atteints de la mala- 
die d’Alzheimer, affection très fré- 
quente et dont l'origine est encore 
mystérieuse. Le médicament utilisé 
- la cétra-bydro-aminoacrine ou 
THA - agit au niveau des méca- 
nismes régulateurs de l’un des prin- 
cipaux neuro transmetteurs (Tacétyl- 
choliite), molécule indispensable à 
la transmission de l'influx nerveux. 
La THA est un inhibiteur de 
racétylcholine-estérase. D’autres 
produits s imilair es sont en cours 
d’expérimentation comme fa physos- 
tigmine (I). 

Les spécialistes américains souli- 
gnent l’efficacité de la THA sur le 
principal et le plus handicapant 
symptôme de la maladie : la perte de 
mémoire. Us expliquent notamment 
que des malades qui avaient oublié 
jusqu’à leur nom et qui ne reconnais- 
saient plus leurs enfants ont pu récu- 
pérer une partie de leurs facultés, 
Fun parvenant même à retrouver son 


BOURSE DE PARIS 

Matinée du 13 noyembre 
La progression reprend 

Après avoir cédé à l’effritement 
vingt-quatre heures auparavant, le 
marché parisien a repris sa progres- 
sion jeudi marin au cours de la 
séance préliminaire. Le mouvement 
s'est même un peu accéléré. En 
hausse de 0,25 % à l’ouverture, 
l'indicateur instantané s’établissait 
en clôture à 0,35 % au-dessus de son 
niveau précédent. Avance de SEB 
(+ 4,6 %) et plus modestement (de 
0.9 % à 1.7 %) de Midi, Accor, 
Havas, Prouvost, Guyenne. Darty, 
Ecco. Recul d'Alsthom, VCB, Prin- 
temps, Europe 1. 
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emploi. Une efficacité clinique a été 
notée chez seize des dix-sept 
malades de l'étude. Cette efficacité 
est toutefois étroitement liée à la 
prise du produit : les symptômes 
réapparaissent dès l’arrêt du traite- 
ment Tout en insistant sur le carac- 
tère encore expérimental de cette 
étude, les spécialistes américains ne 
cachent pas leur enthousiasme. 

L’une des principales questions 
posées est de savoir s'il s’agit d'un 
médicament «de fond» ou d'une 
substance qui n’a pour effet que de 
corriger ks symptômes ? La publi- 
cation américaine suscite sur ce 
pont quelques interrogations. Le 
docteur Kenneth Davis (hôpital 
Monnt-Sinaî, New-York) doute, 
pour sa part, que ce médicament 
puisse être utilisé avec succès chez 
tous les patients atteints par la mala- 
die d'Alzheimer, dans la mesure oà 
fl n’agit que sur Ton des aspects de 
la maladie. 

Pour préliminaires qu'lis soient, 
les résultats américains sont particu- 
lièrement encourageants. L’arsenal 
thérapeutique dont dispose la méde- 
cine pour lutter efficacement contre 
cette affection de plus en plus fré- 
quente, compte tenu du vieillisse 
ment de la population, est en effet 
très pauvre. Etant donné le formida- 
ble marché pharmaceutique qui 
résulte de cette situation, de très 
nombreuses expérimentations sont 
en cours, comme avec certaines 
molécules (neuropeptides), dont on 
sait qu’elles augmentent ks capa- 
cités d’apprentissage chez l'animal 
de laboratoire, mai» dont l*utilisa- 
tiofl chez l’homme est rendue pres- 
que impassible A cause de leurs 
effets secondaires. 

JEAN-YVES NAU. 


(1) « Le Monde de la médecine » du 
12 février 1986 a consacré un dossier à 
la démence sénile. Sur ce sujet, on peut 
aussi ne re p orter A la remarquable syn- 
thèse de la Lettre médicale : « Démence 
sénile : des médicaments en quête d’effi- 
cacité», n* 101 (15, rue Godefroy- 
Cavaiguac, 75541 Paris Cedex 11). 


Thierry Le Luron est mort 

Le caricaturiste de tous les pouvoirs 


L’imitateur et fantaisiste 
Thierry Le Luron est mort à 
Paris ce jeudi 13 novembre dans 
la matinée. D était Agé de trente- 
quatre ans. D avait dfi annuler, 
pour être hospitalisé, sou spec- 
tacle au Palais des congrès, te 
29 octobre dernier. 

Au départ, il y a ce sens inné dé 
limitation, cette capacité inexplica- 
ble de prendre la veux des autres, ce 
don de fin de banquet permettant de 
parodier d*n« les réunions de famill e 
ronde, un professeur, un collègue 
de bureau ou un perso n nage célèbre. 
Arrive mai 1968. Elève de première 
au lycée de Châte nay-Mala bry , 
Thierry Le Luron a seize ans. D en 
aurait eu dix-huit et il aurait été, 
peut-être, comme tout le monde, sur 
des barricades. Pour passer le temps 
laissé libre par les événements, 
Thierry Le Luron regarde plus 
'attentivement la télévision, et c’est 
là, sur le petit écran, qu’il découvre 
Jacques Chaban-DeJmas présidant 
de sa voix nassillarde F Assemblée 
nationale. D se surprend à l’imiter et 
fait la joie de son entourage. 
Le Luron a trouvé s’ea aperce- 
voir un cheval de bataille pour faire 
le métier dont il rêve : celui de la 

mr&nt* 

Dès kas, tout va aller vite. En cro- 
quant d'instinct ks traits de modèles 
qui s’accumulent A vive allure. En 
s installant | i° |K k même timbre de 
voix, ks mêmes couleurs, ks mêmes 
vibrations. Eu prêtant à ses victimes 
des tics sonores plus vrais que 
nature. 

Le premier spectacle a lieu, c’est 
un symbole, dans un théâtre de 
chansonniers : le Dix-Heures. 
Thierry Le Luron a dix-huit ans, un 
visage de pr w wi er «nmmimMinr et 
nue considérable pr é sen ce, n souli- 
gne déjà que l'imitation peut ne pas 

être qu’ * — «—' 

et que, 
chansonnier 
persifler. 

Le Luron restitue la psychologie 
des pe rsonnali tés de la politique et 
du spectacle, traduit le comporte- 
ment des modèles par des touches 
impressionnistes, nus tard, il se 
contentera de sortir ks épaules et k 
ventre pour caricaturer Raymond 
Barre et poussera rentrance à ses 
limita pour parodier Georges Mar- 
chais. 

Uhisionmste à Faffût d'idées sim- 
ples et de textes corrosifs, il 


s’entoure de spécialistes de la satire, 
comme Jean Lacroix et Patrick 
Pool Q âève au rang d^m genre 
mifnm w n g et populaire un aimable 
exercice de style à petne bon autre- 
fois pour les cabarets ou les pre- 
mières parties de musio-halL Son 
sens incontestable du spectacle 
ramène même à produire au Palais 
des congrès des superproductions 
avec des déaxs qui jouent sur la 
brillance et l’épate, des jets d'eau 
gig antesque* , des danseurs, et un 
grand orchestre l’accompagnant 
Sains des airs d’opérette. Car 
l'imitateur-virtuose vendra, un 
temps, du rêve et du bonheur, enre- 
gistrera des disques de chansons, 
que son producteur Paul Ledenuan 
fera distribuer A plus d’un million 
d’exemplaires. 

Thierry Le Luron monte specta- 
cle après spectacle, sans s’accorder 
de pause. Avec une sorte de bouli- 
mie de succès. Comme s'il avait 
peur que tout brusquement s’arrête. 
D multiplie ks to ur né es , ks galas. 
Le samedi, fl est de coutume pour 
lui de donner jusqu’à quatre repré- 
sentations : par exemple, une A Nice 
au début de Faprès-midi. deux an 
Théâtre du Gymnase à Paris et une 
dernière en banlieue, autour d’une 
heure du w»tiw_ 

Ualmmr 

dévastateur 

An milieu des années 70, à travers 
k film de Bob Fosse, inter- 
par Dustin Hoffman, Thierry 
Luron découvre la liberté de lan- 
de caricaturiste américain 
Bruce. Dès lors, il entre dans 
la satire avec une totale disponibilité 
d’esprit et un humour dévastateur 
qui ne s’accorde pratiquement pas 
de limite: Sous la présidence de 
Valéry Giscard «TEstaing, qn’fl ne 
supporte pas. Le Luron organise au 
Théâtre Marigny, près de l'Elysée, 
tout un spectacle autour de Tanaire 
des diamants. De l’ancien président 
de la République, fl dira dam son 
dernier spectacle : « On ne va < 
même pas transformer un 
qui redouble en sauveur de la 
France.» 

Thierry Le Luron n’ignore pas les 
autres homme» politiques et les 
parodie parfois au vitriol. François 
Mitterrand comme Laurent Fabius 
seront eux rniiwn df— yepMCt tintés» 
Jean-Marie Le Peu fera également 
l’objet de soins particuliers. Ainsi, 


on Fa dit, que Georges Marchais, 
que rimitateur imaginera installé a 
FElysée, licenciant tous les journa- 
listes de radio et de télévision et 
inaugurant sa première conférence 
de presse en lançant A l’assistance ; 
« Vous pouvez me posa- toutes les 
questions que vous voudrez. Je m 
répondrai qu’à celles qui me plât- 
rant .» 

Ken que se déclarant gaulliste. 
Le Luron ne veut pas se reconnaître 
/fane un parti politique : «Le carica- 
turiste, ait-il uu jour, n’est le héraut 
de personne, n’appartient à aucune 
chapelle. » 11 radie pour lui et cogne 
con tr e k pouvoir, miel qu’il soit Au 
d&ui des années &0, l’imitateur se 
dédouble et lance quelques-unes de 
ses fléchettes par ' Fîntexmédiaïre 
d'un pers o n n age «francboufllard*, 
Adolphe Gland u, portant béret, 
moustaches et'pantoufies, ayant des 
convictions à géométrie variable et 
rfiflntimt avec nostalgie Maréchal, 
nous voilà. 

J] y a A peine plus d’un an, 
Thierry Le litron, habillé d’un frac 
de cor de chasse, et Coinche, vêtu eu ■ 
robe blanche et outrandèremenx 
maquillé, étaient les protagonistes 
d’une noce bouffonne, énorme dais 
la dérision, organisée comme une 
kermesse folle en pleins Oumps- 
Elysées par Paul Lederman. Là 
farce a tourné depuis en une double 
tragédie» 

Les dernières semâmes avant son 
hospitalisation, Thierry Le Luron 
disait oui à Pespoïr : il p rép ara it nu 
spectacle an Palais des congrès, qui 
aurait dû commencer le 29 octobre 
dernier. Il se promettait d’égratigner 
Charles Pasqua : • Si tu es arabe ou 
bien nègre /n oublies pas tes papiers 
chez toi} Les flics, sûr. si t’es pas de 
la pègre/ ne feraient pas les somma- 
tions deux fois. » Et u annonçait des 
imitations d’Elvis Presley, de 
Sammy Davis, de Franck Smatra, 
de Louis Armstrong, de Johnny 
Mathis. Comme des larmes de 
regret «Tune aventure américaine 
qu'il rêvait d'entreprendre A l’âge de 
quarante ans. 

Evoquant son état de santé «fans 
une interview A Jean-Pierre Elkab- 
bach d’Europe 1 deux jouis avant 
son hospitaliation, Thierry Le Luron 
laissait percevoir entre les mots les 
blessures laissées par ks rumeurs de 
ropimon. Et le terrible isolement de 
la maladie. 

CLAUDE FLÉOUTER. 


(Publiait) 


LA SNCF COMMUNIQUE : 

Les samedis 15 et 22, les dimanches 16 et 
23 novembre 1986, de 5 h 45 à 22 h, afin de per- 
mettre la réalisation d’importants travaux liés à la 
création de la future liaison Vallée-de- 
Montmorency - Invalides, la circulation ferroviaire 
sera interrompue, dans les deux sens, entre les 
gares Boulevard- Victor et Invalides (ligne C du 
RER). 

Un service d’autobus desservant Javel, 
Champ-de-Mars et Pont-de-I’Alma sera mis en 
place entre les deux gares. 

n est toutefois conseillé aux voyageurs au 
départ des gares parisiennes d’utiliser de préfé- 
rence les services RATP (autobus ou métro) pour 
rejoindre directement les gares : 

- Invalides, s’ils se dirigent vers la banlieue 
sud-ouest ; 

— Boulevard- Victor, s’ils se dirigent vers la 
banlieue ouest. 

La SNCF prie sa clientèle de bien vouloir 
l’excuser pour les dérangements occasionnés par 
ces travaux. 


r Surle vif — 

Allons, enfants... 

H est nul, Chalandon, c'est 
une chafie moBe. Pourquoi i a 
renoncé A la cérémonie du- ser- 
ment : Je jure de servir et d*hono- 
rar te grand et beau pays où je 
ai» venu au monde et qui a eu 
nmmanse bonté de tolérer ma 
présence sur son sot sacré bien 
que mon papa soit né affleure? 
FOuqooi B a Hmité à un an setde- 
msnt la période pendant laquelle 
on va cuisiner le poenAaitt, le 
mettre sur la seOett» pots- voir 
a*û est «Sgne de servir sous nos. 
drapeaux? Eprouve de gram-: 
maire : C'est quoi ta c oncordance 
des temps ? Eprouve dé convt- 
vtaSré : Combien de faïs par 
semaine vous shez tremper votre 
c ro is san t dans le Ricard de votre 
copain -Dupont-Durand au café 
en face de Tome? 

C est pas suffisant pour nous 
débarrasser de tous ose. jeunes 
«qui n’ont pas co ns cience de 
deverirfrançata*. ff a raiso n . 
Moi, c'était perafl. Quand fêta» 
gosse, je ne. me rendais pa 
compte de Hn nnan s e honneur 
qu'on me faisait an me traitant 
comme si mes deux parants 
étaient nés A Qergea-tss- 
Goneeae ou à V»Jledîeu-les- 
Poétea. J’étais ntffle en orthogra- 
phe, je le suis re s tés. .Toi jamais 
sudansv.Jp méritais pas ta pas- 
seport français. 

Faut que ça change. Faut que. 
tous les mômes de seize ans, 
quels que soient leurs origines ou 
laor Beu de naissance, .qu'la 
s'appellent BrogJia, Khamal, 
Det aman re ou Rossi, f ass ent acte 
cf allégeance et soient soumis à 
un examen d’entrée dans la com- 
munauté nationale. - 

By an aurait des recréés! Cas 
centaines demttere dlBettrés. . 
pas plus ma g hré bin» que vous ou 
moL Tous ess petits loubards 
aux chevaux raides et salas, au 
teint blafard, qui prenne nt ta 
plaça de taure ataés dans nos pri- 
sons. Tous ces ffis de famffle 
incapables de gérer une entre- 
prise, allez, rau* dehors, du 
babdl 

Non. c'est vrai, c'est ph» pas- 
sade. Je ne demande-pas qu'on 
jette tout os qui naît- tout oe qui 
pointe ta tStè dans nos mater- 
nités, mata, flûte, qu’on fasse ta 
tril 

CLAUDE SARRAUTE. 
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m AUTOMOBILES PEUGEOT : 
aucune activité en Afrique du Sud. 
— La société Automobiles Peugeot, 
dont le siège, 75, avenus de la 
GrandenArmée à Paris UW, a été 
endommagé pendant la nuit du 
hmefi 10 au marri 1 1 no v embre, par 
un a ttent at revenefiqué par Action 
directe, a affirmé, mercredi 
12 novembre, n'avoir e aucune acti- 
vité en Afrique du Sud s. (ta Monde 
du 12 novembre). 

■ eEn Janvier 1979. Automobile a 
Peugeot a fermé sa f&ele industrielle 
de Johannesburg dont r activité a été 
reprise par un groupa sud-africain », 
précise ta société dans im communi- 
qué. 

• Depuis Un 1985, Automobèes 
Peugeot a cessé d’être représentée 
par ce groupe et n'exporte plus 
aucun véhicule vers r Afrique du Sud. 
que ce soit sous forme de ooSections 
de pièces pour production locale ou 
sous forme de voitures assem- 
blées », ajoute le communiqué. 

• L'affaire du «Southem- 
Raider» : nouveau témoin. — 
L'avocat des neuf naufragés du 
Southem-ftaider inculpés pour infrac- 
tion à la législation sir les stupé- 
fiants, M* Jean-François Boumbt, a 
été cité comme témoin dans r infor- 
mation ouverte par ta parquet de 
SatnHJerae-de-to-Réuritah pour vol,* 
recel de vol et violation du secret dé 
r instr u ction. En compagnie des deux 
journalistes également cités comme 
témoins, M* Boumot est convoqué 
chez le juge d'instruction le 
17 novembre. — f Corresp .) 

• Essai nucléaire fr a nç ais sur 
Fatol! de Mururoa. — La France a 
procédé, jeiKfi 13 novembre, à un 
essai nucléaire sis- son site souterrain 
de Mururoa, dans ta Pacifique sud, 
ont annoncé, è Wellington, tas ss- 
motagues néo-zélandais. L’explosion 
était d'une puissance d'environ 
20 kBotonnes (soit une énergie com- 
parable à r explosion d* Hiroshima). 
Cette expérience est la quatre-vingt- 
Wtaème effectuée à Mururoa. — 
(AFP.) 


Coups de tabac sur la Route du rhum 

« Pen-Duick VI » repêche Tabarly 

Eric Tabarly, qtà avait imaatf assistance, mercredi 12 novem- 
bre, h la rate de ta ruptae du flotte»- bâbord de son trimaran Côte- 
d’OrB, engagé dans fat troisième Route du rhum (nos dernières é<E- 
tâoas ), n pa être transbordé jeudi, pt> après .4 . heures» sur. 
Peo-Dtdck \% û grand monocoque avec lequel 3 avait remporté sa 
deuxième Transat anglaise es solitaire en 15*76. Mors qae la plupart 
dea concurrents étaient à la cape, à sec de toile, en attendant mie 
accabnle, le Centre national d’études spatiales à Toulouse avait 
perça dont ripnai de balises de d étr esse du catamaran Jeao- 
SùüavàLSom skipper, Domiiriqne Marsaadon a pu être récupéré par 
mt cargo. 


« Je crois qu'il va falloir venir trie 
chercher. » Pour la première fois en 
quarante ans de navigation, Eric 
Tabarly a dû se résoudre A deman- 
der assistance. Son nouveau trima- 


Ccux qui continuaient étaient 
mercredi sons voilure réduite à 
rextrême dans des conditions que. 
: Lionel Péan, k vainqueur de lader- 
mère Course a ut our du mondé eu 


rau, Côte-d’Or n, devenu ingouver- - équipage, résumait Am* un contact 
naUe, dérivait Aquelque 420 milles avec le PC de- la course : « J’avance 
an sud-ouest dXjuessanL Par rm én cape courante à 3 nœuds sous un 


curieux clin d’œil, c’est Pen- 
Duick VI, le grand monocoqne qu*a 
avait mené à la. victoire dans la 
Transat anglaise en 1 976, malgré 
cinq redoutables tempêtes, .qui: 
arrivé k premier sur ks lieux du 
naufrage. 

Parti de Saint-Malo, la veille de ta. 
Route du rhum, Pen-Duick VI, qui 
naviguait eu. charter vers les 
Antilles, a pu récupérer A son bord 
son ancien capitaine, malgré une 
mer démontée avec des vagues de 5 
à6 mètres. 


A B C D E F G 


les concurrents de la Route du rhum 

ont dépi dfi âflrcmtér trois dépres- 
sions très muses qui eut durement 
secoué hommes et voiliers. Après 
trais jouis de course, une dizaine de 
concurrents ont dfi faire ihm 
ks ports bretons pour réparer- des 
avaries, voire renoncer défimtive- 
tnaA comme Hervé Cléris, dont le 
catamaran de formule 4Q EN AC, u 
été retourné comme une crêpe par 
une déferlante, pu comme Tony Bfil» 
limore dont le trimaran Apricot s’est 
fracassé contre des rochers ou- 
encore Eric Lorêeau, épuisé par une 
récente opération chirurgicale et 
contraint de rebroussa* chemin 
après -avoir cassé un étaf de ixin- 
quettnde «on catamaran Roger-ct- 
Gallet. 


petit bout de trinquette, barre amar- 
rée, mer forte à tris forte avec 
déferlâmes. Le vent souffle à 
45 nœuds en rafales (—). Chaque 
fois que le bateau monte sur une 
vague, c’est le stress.. Je ne sais 
Jamais ce qui va se passer à la des- 
cente. Si c’est la coque au vent qui 
. va taper rm les étraves qui vont dis- 
paraître Jusqu’à la poutre. Lé pay- 
sage est dantesque. A antérieur, 
c’est Verdun. Je n’ai pas une seule 
position confortable dans la nacelle 
Je ne peux même pas me tenir assis 
par terre et il n’est pas question 
d’uxiliser ia couchette encastrée car 
'U'fiâtf au moûts' dix' minutes pour 
- s’en extraire (~). Je survalu les 
vagues et redoute le chavirage. » 

- GÉRARD ALBOUY. 
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